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Contenant une Relation des differens PeU" 
fies qui habitent 'les environs du grand 
Fleuve Saint-Louis ^ appelle vulgairement 
le MiJJîJfîpis leur Religion i leùrgouver" 
nement; leursmœursj leurs guerres Gr leur 
commerce. 

Par M. BOSSU , 

Capitaine dans les Troupes de la Marine. 
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ÊPITRE 

AUX CITOYENS, 

y^' EST avons , Citoyens, que 
j'offre et Recueil d'obferva^ 
lions que f ai faites dans une 
jiartie du nouveau Monde , 
uvant & pendant la dernieve. 
guerre. Vous ]ugereT^fije l'ai 
rendu cffe^intérejjant^ . 

L'attachement que j'ai taUr' 
jours eu pour ma patrie , m'a, 
porté à m occuper plutôt 4ç-^, 
intérêts de mon Prince , qiu^ 
des miens perfonnels, 

"Tels ont été mes princip^^^ 
aij 



V) EPITRE. 

dans tous les tems , 6* danà 
tous les lieux. 

Jepenfe quil nefuffit point 
à un Militaire defervir , mais 
qu'il peut encore être utile a 
VEtat par des connoiffances 
pratiques j relatives ou liées a 
fonfervice, C'ejl fous ce dou- 
ble point de vue que j'ai fuivi 
l'ordre de mes voyages» 

Je ferai trop heureux s'ils 
peuvent faire quelquimpreffion 
fur vos efprits. 

La néceffité de rendre rai-' 
fon de certains faits analogues 
a mon fujet , m'a forcé de re- 
monter a la fource des nmU 
heurs caufés par desperfonnes 
qui ont abufé peut-hre de l'au- 
torité qui leur avoit été confiée 



EPITRE. vîj 

• dans ces climats lointains. 

Ennemi de toute perfonna* 
Utéj je tâcherai , avec lafran- 
cKife naturelle à mon état , de 
ne point hleffer la délicateffe 
des honnêtes gens. Cependant 
s* il exijle des hommes injuftes, 
capahles de tenir une conduite . 
irrégulier e , même oppofée aux 
ordres du Souverain , violant 
les loix divirus 6* humaines , 
avides d'acquérir des richejfes 
aux dépens du fang des mal- 
heureux ) il efl indifpenfable 
de dévoiler â la pofiérité leurs 
intrigues & leurs prévarica- 
lions. 

Je laijje â mes leêieurs le 
foin déjuger des couleurs que 
2 ai données à mes portraits, /' 

a iv 



t<îij E FIT RE. 

ne me permettrai à cet égara 
qu'une réflexion; cefiqueceux 
qui font établis pour gouver^ 
nèr Us hommes j doivent s'ap- 
pliquer à bien coiinoître le gé- 
nie, le càraéiere & l'intelli- 
gence des fujets qu'ils em- 
piçyent, 

': h defire forf que mes lee- ■ 
teurs irpyyem, dans ces lettres ^ 
des nouveautés qui les amu- 
fenti Çf qui les injlruifent : je , 
me f,(^ùs qt^ les motifs aui. 
m*ùniefmfn4yme mérkeçoni ^i»r'. 
dulgènce dés vrais Patriotes^ 
s'ils s'attachent plutôt â lavé' 
rite qu*à l'élégance duftyle^ , 
Que je mérite leurs fuffra- 
ges f mes vaux feront remr' 
plis. 
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AVERTISSEMENT. 



X^' Auteur de ces Mémoires 
ayant parcouru pendant Tefpa- 
ce de 12 ans les terres de cette 
vafte région habitée par des 
Peuples Sauvages ) ôc voulant 
les attacher de plus en plus aux 
Françoîs^apprit leur langue pour 
ei> approfondir les mœurs ôc le 
caraûère , afin de leur fatre.tou* 
tés les qqëftîoni néceffalres au 
bien dir fejvioe: c'eft ce qui Yz 
mis en état de garantir Texadi* 
tude de fes obfervations. 

Il écrivoit tout (implement 
à un Officier de diflinôion avec 
leipirctl il i^toit en correfpondan- 
ce.^.&.qui étoit curieux d'ap-. 

tirendre la manière dont vivent 
es Habitans de .l'autre Hémii^. 



ar' • Avertissement; 
phère j T Auteur f tâché de dé- 
velopper leurs plus fecrettes 
penfëes; il a remarqué avec fur- 
prife Tordre & le talent oratoire 
qui régnent dans les difcours de 
.ces hommes que nous appelions 
Sauvages : Ton en trouve la 
preuve dans un Difcours pro- 
noncé par Thamathèlé' Mingo ( i ) 
Chef d'une Tribu appellée Alll- 
bamone^ où il étoit queilion de 
maintenir une paix perpétuelle 
entre les Nations belligérentes , 
on en verra le précis dans la 
quinzième Lettre. 

Les Lettres hiftoriqiies qui^ 
compofent ce Recueil , condui- 
fent en effet le lefteur à un en- 
chaînement de faits furprenans. 
£lles font véritablement cu- 
rieufes ; elles intéreflent par 
la variété ôc la nature de leurs 



Ci) Mingo fignifie CheC ou pre- 
mier Cacique de canton. 



AeRTISSEMENT. X) 

objets. Les réflexions morales 
& politiques , qui s'y trouvent 9 
fans être recherchées par le fty- 
le, font naturelles. On y re- 
connoît par-tout la même droi- 
ture, la même fidélité qui ont 
dirigé TAuteur dans toutes fes 
avions, louées & atteftées avec 
tant de juflice dans les pièces 
authentiques annexées à l'ou- 
vrage oiiil n'y a rien que de très- 
exad , tant pour la Topographie 
que pour THiftoire générale des 
Indes Occidentales, qu'il a fui- 
vie pour en citer les anecdotes 
les plus intéreffantes. 

Cette Relation contient un 
Sommaire jufte des principaux 
événemens qui regardent ce 
pays , rapportés dans Tordre des 
tems où ils font arrivés depuis 
qu'il a été découvert (1) en 1 5 1 a 
jufqu'en 17^2, 
, 

( I) La Louifiane portoit ci-devant 



XI) Avertissement. 
L'Auteur , incapable d'en \m^ 

f)ofer au public, perfuadé d'ail- 
eurs que la venté doit faire plus 
d'impreflion fans ornemens que 
tout le merveilleux dont on vou- 
droit Tembellir , raconte ce qu'il 
a vu & appris fur les lieux. It 
auroit pu s'étendre davantage;, 
mais il s'eft reftraint à rapporter 
feccinten^ent les faits les plus 
intéreffants dans la cxainte d'ê-» 
tre diffus* 

u Quoique cette defcription 
contienne quelques faits aufll 
agréables qu.* utiles , an peut 
néanmoins s'afTurer qu^elle ne> 
ie fentira pas du ilyte romanei^ 



lé nom de Flaxide , ce fut Jean Ponce^ 
et Léon y qui; la découvrit le 27 Mars 
Ijia. 1q jour (Jç PâquQS Fleurie ; 
c'eft fans doute à caufe du bçl afped 
qu'elle offroit par quantité de ver- 
gers & de campagnes fleuries , qu'il lui 
<kH>na ce iiom. 



^e de la plupart des voyageurs^ 
^ui inventent à platfîr des hiC- 
taîres Singulières pour fe donnehr 
plus de felief) &,qui à la faveitt 
d'un ftyle élégant ont préibnté 
des fables^quelquefoisdngéniea« 
fes , pour des vérités; (i) les ait- 
très manquent d'anecdotes cf^ 
fentielles touchant les ufages 
4Îe cesPeuples , qu'on ne A^auroxc 
l>ien connokrequ'fin vivant Long 
tems avec eux. 

Tous les faits que TAutenr 
rapporte dans ce ileceuiU pa«« 
roîtrôient des fixions , Vil n'y 
avoit aduellemcnt en France 
nombre de perfonnes diftin- 
guées, compagnons de fescour-i 
fes & de fon dernier voyage^ 
qui peuvent îes cenifier. 

On a x^TVL devoir femer cet 
Ouvrage de notes hiftoriqucs^ 



(i) Voyez les Lettres édifia'fltes, 

V 



Xiv Avertissement. 
géographiques, & d'autres pour 
^ expliquer certaines phrafes em- 
blématiques dont fe fervent les 
Sauvages dans leurs harangues. 

Ce n'eft qu'avec une extrême 
répugnance que ce Militaire 
parle en paffant de quelques 
Êiits qui lui font perfoiinels , il 
y a été contraint par la iiaifon 
des matières ; mais fon objet 
principal, en mettant fous les 
yeux de fes compatriotes *"les 
'.vertus & les vices des Pays 
étrangers, a été d'infpirer de 
rhorreur pour les prévarica- 
teurs, & de Teftime pour les 
vertueux. 

L'équité & la fageffe du Mî- 
nîôère dont toutes les vues font 
dirigées vers le bien général , 
ivont effacer & réparer les bri- 
.gandages que les circonftances 
de la guerre, & Téloignement 
des lieux avoient voilés à fes 
yeux. Le zèle & l'attachement 



Avertissement, xt 
qpe le Miniftire fait paroître 
pour la Marine y le bon ordre 
qu'il fait réellement obferver 
dans nos Colonies^ indépen- 
dammerit du paâe de Esimille 
qui fait exifter la bonne intelli- 
gence entre les fujets des deux 
Couronnes^ font de furs garans 
à la Nation > qu'elle partagera 
avec fes bons & fidèles alliés les 
Efpagnols ^ les richeiTes du nou? 
veau monde. 

PuifFe le Ciel exaucer nos 
voeux pour la confervation des 
jours précieux de Taugufle fàr 
mille ae Bourbon. . 
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LE T T R E 

Va Mon/ieur le Marquis dt 
h'EsTR4DE à t Auteur. 

Au Château de Boux prés Vjteaux en Boui4 
gognei le 15 Décembre 17^2* 

Vjti reçu , Monjîtur^ par duplicata ; 
toutes les Lettres que vous rrCave^ écri-* 
tes depuis ij^^, ij60y Ij6i,ij62, 
les premières ne m étant point parvenues^ 
elles auront étp^fans doute interceptées j 
foye\ très-perfuadé qu€ je rCaurois pas 
manqué £y fépondre j néanmoins je fuis 
bien charmé d^ apprendre que vous êtes 
arrivé heureafemem à la Corogne , mal- 
gré tous les objlacles qui fe font rencon- 
trés dans votre traverfée , qui a été une 
des plus rudes en toutfens. 

Je reviens à vos Lettres hijloriques / 
je les ai lues avec beaucoup d^ attention 
Êr de plai/îr ; tout y décèle en vous _, 
Monfieur^ le Militaire intégre^ intelli-- 
genty laborieux ^éclairé Vos voya^ 
ges portent un caraSlere de vérité que 
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Vimptfture la plus adroite ne pourra ja^ 
mais imiter i on y reconnolt partout un 
ohfervateur attentif ^ un vrai Citoyen ^ 
Cr un ami des hommes. 

Vous m^ave^fait beaucoup de plai/îr 
Monfieur^ en m^apprendntla façon de 
vivre des Sauvages ; je vous avoue que 
je fuis ravi de votre defcription , tant 
par V importance fir par la fîngularité 
des faits , que par la manière naturelle 
dont ils font racontés* 

l^es réflexions qui y font femées jfont 
Jîmples , judicieujes fir vraies s tlles ont 
le mérite d^être énonéées avec beaucoup 
de netteté &• deprécijîon. Le flyle a dt, 
la rapidité 9 fouvent de la chaleur ^ tow- . 
jours de la clarté j comme prefque tout 
y efi interefjant > la le&ure en èji très^ 
atiachante ; ellefe fait fans effort Êf 
avec un plai/îr continu. Uhiftobre du 
vieillard quifefacrifie pour f on fils j (r 
celle des quatre malheureux qui» à la 
fuite de M. de Belle'IJlejpériJJent de 
faim y font très-pathétiques . 

Au rejle , on ne fçauroit donner trop 
déloges à un brave Officier qui a affronté 
les plus grands périls pour fa patrie ^ (r 
qui a enrichi le peuple lettré du fruit de 
fes recherches par mille obfervations uti^^ 
les ^ neuves Çircurieufes^ 



K 



Je. ne doute nullemmt quejî et recei^lf^ 
éioit impriW'éiJepuHic. m V accueillit fa- 
yorablement , ét^nt écrit auec une fran^ 
chife militaire y biçnjpr^érabU à hfroi^ 
de esçaSitude de tant de beaux efprits^ 
X)es circonfiances fi récentes , imérejjh^ 
vont les politiques y Us Citoyens » &* le^ 
fhilofçphes amis de ^humanité. 
.. £/i mon particulier je ne puis ^ Mon- 
fieur^, vous exprimer quHmparf alternent, 
mes fentimens d^efiime &* de reçonnoif^ 
fance de la bonté we, vous ave\ eu de 
m^envoytr la fyiu de nom correfpon- 
4ance*i elle m^a fan un plaijîr quijera 
gravé long-tems dans ma mémoire. Mes 
jils ont lu cet ouvragée fans diJlraSiion ». 
fy ils Vont trouvé comme moi très-proprp 
â infpirer cette mâle yertu qui doit Hre 
infèparable dç laprofçfjîpn poux laquelle 
Us font nés , &* ils onf déjà. parcouru en 
idée ces vaftes régions que vou avei tra- 
verféesen réalitéy& avec tant de courage 
pPMrlefirvice de VKtat.'Jefuis , A^o/i- 
Jîeur^ avec des fentijnenA difiingués , 
votre ^ £r<:^ Signée 
lie Marquis de l'Estr^uje de la 
Co usse/ 

NOUVEAUX 
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LETTRE L 

A MONSIEUR 

LE MARQUIS DE LESTRADE* 

Départ de l'Auteur pour l'Amérique, Dtfcfif'^ 
tioa de la faille du Cap François , Cruautés 
des Efpagnols envers les Naturels de l'IJle de 
S. Domingue , travaux des Mnes, véruable 
origine de la Maladie de Naples. 



M 



ONSIEUR. 



Lorsque j'eus l'honneur de vous 
faire mes adieux^ vous me reconnaxan- 
L Partie. A 



2 Nouveaux Voyages 

dates de vous communiquer tout ce 
qui me paroîtroic remarquable dans ce 
nouveau monde ; vous exigeâtes en- 
core que je vous fiflTe un détail de ce 
que la route. ni^fFriroit d'intérefTant; 
je profite avec empreflement de mon 
féjour au Cap François , pour rem- 
plir desengagemens qui me fontrhers, 
puifqu'ils peuvent vous être agréables. 
J'étois à Belle - Ifle en Mer en 
175*0 ; Monfieur le Chevalier de 
Groflblles y commandoit ; il me rç- 
jnit une lettre de Monfieur le Comte 
d'Argenfon,qui me prévenoit que Sa 
Majefté , venoit de me nommer à une 
Lieutenance dans les Troupes de la 
Marine ; ce Miniftre me prefcrivoit 
de partir fans délai pour me rendre à 
Rochefort y je m'embarquai en confé- 
"^^^^quence fur le premier chafle-marée 
deftihé à tranfiporter à la Rochelle les 
Sardines qui le pèchent fur les côtes 
de Bretagne , & qui font le principal 
revenu des Habitans de Belle- Ifle. 

Au mois de Novembre nous appa- 
reillâmes devant k Palais, ( nom de la 
■ Ville qui eft dans cette Ifle) ; dès la 
première nuit nous efiuyames une fi 
furieufe tempête à la liau^eur des -côtes 
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tïe Poitou , qu'on eut dit à chaque 
inftant que notre petit vaifleau battu, 
poufl^ & enyelopé par les vagues , 
alloit être englouti fous les flots ; l'é- 
quipage étoit compofé d'un Pilote ,, 
& de crois Matelots, Bas-Bretons 
qu'on appelle communément loups 
de mer ; ils font fi accoutumés à cet 
Elément, qu'ils le bravent avec in- 
trépidité dans les faifons les plus ri- 
gQureufes. Le vent ayant augmenté , 
notre Patron fut contraint de relâcher 
à rifle-Dieu, fituée entre le Poitou 
& le Pays d'Aunis ; nous y reftames 
pendant huit jours, au bout defquels 
la mer fe calma ; nous remîmes auffi- 
tôt à la voile, & nous continuâmes 
notre route jufqu'à Tlfle de Rhé ; 
de* là je fis le trajet d'un bras de mer 
de trois lieues qui fépare l'Ifle du 
Continent, pour aller à la Rochelle^ 
& le lendemain j'arrivai à Rochefort, 
Mes ordres portoient de m'adrefTer 
en y arrivant à l'Intendant du dépar-» 
tement de la Marine , qui efl M. le 
Normant de Méfi (i) homme d'un 



(i) Aflbci^ depuis au miniftcrc de la 
Marine , fous le cicre d'Intendant général de 

A ij 
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vrai mérite & biçn digne du Pofte 
qu'il occupe , par fes lumières & par 
la bonté de fon cœur ; il me dit qu'a-* 
près que je me ferois pourvu de tout 
ce qui m'étolt néceuaire pour mon 
Voyage d'outre-mcr, je ppuvois ^llôîK 
à la Rochelle & in*çm.barq^^r ft«*.lo 
VailTeau nommé le; Pontcbartrain du 
Port de 400 tonneaux. M. le Nor- 
mant avoit frété ce Navire pour le 
compte de Sa Majcfté, à l'efFec de 
tranlporter quatre compagnies de fol-^ 
dats de Marine , que nous primes à la.; 
Citadelle de l'Ifle de Rhé ; ces trou^. 
pes étoient deftinées à renforcer la 
garnifon de la nouvelle Orléans. 

Nous" fimes voile de la Rochelle 
le 26 Décembre; nous fûmes plus 
àe ï y jours contrariés par les vents 
à la Côte d^Efpagae;,; nous étions fur 
le point de relâcher à la Corogne pour 
nous mettre à l'abri dans. fes. parages.; 
mais heureufemeat le vent changea 



la Marine & des Colonies Françoifes î je 
ùÂfis avec plaîfîr cette occafîon de lui té- 
moigner publiquement ma reconnoiffance 
àe 1 accueil favorable que j'en reças' & dts 
fer vices qu'il me rendit. 



au$c htdts OcciitntâUs. f 
tout à coup, & à la fin du mois de 
Janvier fuivant^nous nous trouvâmes 
àia vue de Madère (i) appartenante 
à la Couronne de Portugal; elle eft 
nommée la Reine des Ifles à caufe 
de la fertilité , de la bonté de Ton ter* 
rein; elle peut avoir 20 lieues de 
circuit ; elle produit d'excellents vins^ 
& l^s fruits les phis agréables à la vue 
& les plus favoureux au goût. 

JLe I ^ Février nous nous trouvâ- 
fiies fous le tropique duxancer. Le 1 5» 
iè pafla en certaines cérémonies aflei 
riiibles , que font faire les Marins à 
ceux qui n'ont jamais paffé la ligne ; 
on les baptife avec de Tcau de mer ; 
on eft garanti de cette furabondante 
& incommode afperfion , au moyen 
d'une petite générofité que l'on fait au 
Maître Matelot. Enfin deux mois 
après notrt départ de la Rochelle » 

tiiiiwawi Mil » ! ■ ■.■ I • ■■■ ■. I ^ 1^ 

(t) ïfle de TAfrlquc à TOdan Occidca- 
tal, ft aa Septentrion tles Câtiatiés ; ces der- 
nières furent découvertes en 1417» par au 
Gencilhôtnme Normand nommé Jean Ben- 
thencourt , <|m porta le tkre de Roi det 
Clnariës^ & en facilita la coQ^uête aUt 
Erpâghols- à qui elles apparcienaent avi- 
jottvd'iitti. . 

A iij 
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nous fommes arrivés heureufement aii 
Cap François^ Côte & Ifle de Saint 
Domingue , qui eft la première Terre 
de r Amérique où les Èfpagnols ayent 
bâti des Villes & des Forterefles. 

Le Cap eft fitué au pied d'un 
Morne ; il eft defFendu par un Fort 
taillé dans le Roc à Fentrcè du Port :^ 
cette Forterefle bien munie d'artille- 
rie , s'avance dans la Mer , & y forme 
un Promontoire ou Cap : c'eft de* là 
que la Ville tire fon nom; elle eft 
peuplée d'Européens négociants; de 
Créoles 3c de Nègres ^ que les habi- 
tans employent à la culture des Can- 
nes à fucre, du CafFé, de l'Indigo^ du 
Cacao, du Coton, de la Cafle, du 
Tabac & autres denrées. 

Les Efpagnols & les François par- 
tagent ce pays ; ces derniers en occu- 
Eent la partie la plus occidentale. San 
>omingo , en eft la Métropolitaine ; 
c'eft la réfîdence d'un Evcque que Sa 
Wajefté Catholique y entretient pour 
U fpirituel. 

Cette Ifle eft devenue célèbre par 
Torigine du mal de Naples ; on eft 
fi peu d'accord fur ce fait, on le 
j^conte de tant de différentes manie^. 
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îÉfs, que je crois devoir vous le rappoi'* 
ter au vraî. 

Nicolas de Ob^ndo, étoit Gouver- 
neur de ce Pays, vers la fin du quin- 
zième fiecle , fous le règne de Ferdi- 
nand d'Arragon , & d'Ifabelle de Caf« 
tille ; il lui étoit expreflement recom- 
mandé de travailler à la converfîon des 
Indiens fubjugués; il les diflribua aux 
Caftillans en donnant cent à Tun ^ cin- 
quante à l'autre , & appella cette façon 
d'agir fiepanimiento^ ( partage ou divi- 
fion ). Vous conviendrez M. que voilà 
en eflFet une {ÎQguliere façon de faire des 
profélytes au Nouveau monde; de pa- 
reilles maximes font bien oppofées au 
véritable efprit du chriftianifme (l). 
Ces Efpagnols avides d'or, forcèrent 
ces malheureux Ind'.ens à travailler 
aux mines , ils les obligèrent à reftei' 



(1) » Le Roi Do m Ferdinand infornié de 
» ces dérdglemens , s'étoit appliqué a y porter 
» du remède , 6c fcs foins rcgardoient parii- 
» culierement les Indiens , qu'il défiroit pro- 
p téger & attirer a la foi, ce qui a toujours été 
» les premières vues des Rois Catholiques ; 
» en effet il donna plufîeurs ordres & publia 
» des loix pour les faire inftruire par la voye 
p de la douceur , de l'exemple & du défînté- 

Aiv 
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huit ou neuf mois pr&fque enfevelis 
dans les entrailles delà terre. Ce pé- 
nible travail , les vapeurs fulphureufes 
qui s exhaloient continuellement des 
mines , la difette où les réduifoit l'im- 
poflîbilité d'enfemencer leurs terres , 
tout cela corrompit tellement en eux la 
maffe dufang , que leur vifage paroif* 
foit d'un jaune fafranc; il leur fortoit de 
toutes les partiesdu corps des efpeces de 
puftuîes qui leur caufoient des douleurs 
infupportables. Bien-tôt ils communi- 
quèrent cette contagion à leurs femmes 
& par conféquent à leurs ennemis ; 
les uns & les autres périfToiènt faute de 
remèdes. 

. Les Efpagnols defefpérés crurent 
q je cette pefte ne les fuivroit point 
en Europe où ils paflerentpour chan- 
ger d'air; mais ils fe trompèrent ; ils 
donnèrent ^ à leur retour , aux Euro- 
péens , le mal qu'ils avoiçnt reçu des 

» reffement ; mais tous les moyew donc il fc 
» fer voit, perdoient leurs forces ea s'éloignanr, 
» de la même manière Qu'une fléclie combe 
» au pied du but, lorfqu'elle ell hors de la por- 
» içe du bras de celui qui la décocbe. 
D, Antoine de Solis. 
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Américains. Dieu cependant eut pi-» 
tié de ces miférables Infulaires; une 
Indienne femme d'un Caftillan , dé- 
couvrit quelque tems après un cer- 
tain bois appelle Guayacah qui fuât 
pout alléger leurs mauX. 

II n'éft que trop vrai » M. que le 
mal né produit que du maL Lqs £(^ 
pagnals ont immolé des millions 
d'hommes dans le nouveau Monde; 
ils ont devafté des paysimmenfes pour 

ufurper Tor des Indiens > mais comma 
dit fort bien un fameux Poëre. 

1^ Sous ûos loit , il eft vrai , TAmérique cil 

rangée , 
» Mais iSn mai seus àéttnh , rAmérique eft 

vengéo. 

M. d« Voltaire* 

L'or & l'argent donnent autant 
de peines & de fatigues à ceux qui les 
tirent des mines , qu'ils procurent de 
contentement & d aifance a ceux quT 
les pjfTedent. Il a fallu, me difoit un 
Ingénieur Efpagnol , vingt neuf an« 
de tems pour trouver au Potojî , la 
veine de Crufèro^ qui a deux cent 
cinquante verges de Profondeur. Tel 
eft. M, le travail pénible & furnaturel 

iVv 
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que le pouvoir & la cupidité fotrt 
faire , & que le befoin & la fervitude 
exécutent pour tirer Tor des entraiî- 
le de la terre. Les malheureux ou- 
vriers qu'on y employé renoncent â 
Pair de notre athmofphere ^ à la clarté 
du Soleil, pour s'enfevelir dans les 
abîmes profonds, înfeds & glacés de 
tiotre Globe ; les exhalaifons qui en 
fortent , font li mal faines qu elles cau- 
fent des écourdiflemens & des maux 
de cœur fubits aux travailleurs dèî 
qu'ils commencent à y entrer. Ils fi 
fervent de Chandelles pour s'éclaîrei 
dans ces ténébreux fouterreins; le men- 
tal y eft communément dur ; ils le 
caffent à coup de marteau , après quoi 
ils le montent fur leurs épaules, pai 
des échelles à trois branches faîtes de 
cuirs de boeuf retors , qui foui 
traverfés d'échellons de bois, de forte 
qu'en même tems que l'on monte 
jpar un côlcé , on peut descendre pat 
l'autre ; elles font longues de dix ftaaes, 
Un homme porie ordinairement fur le 
dos j le poids de deux arobes(i) de ce 

( I ) l'Arobc pcfc li livres poids di 
Marc. 
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méral,envelapé d'une toiles celui qui va 
devante a une chandelle attachée à Ton 
pouce , & tous fe tiennent des deux 
mains à l'échelle pour monter un 
efpace de 2yo. pieds de hauteur. 

L'hiftoire générale des Indes Occi- 
dentales nous apprend que les peu* 
pies de la Floride prenoient les facs 
où écofc l'argent & les jettoient loin 
d eux comme chofes inutiles. Il n'en 
écoic pas de même de ceux du Royau- 
me du Mexique qui faifoient cas de * 
J'or; voici en propres termes^ ce que 
rapporte iofeph D^acofta dans foa 
hiftoire univerfelle des Indes : >> il eft 
» vrai , dit - il, que leur avarice n'é- 
» toit point parvenue au même point 
3» que la nôtre, & quoi que ces Peu* 
» pies fuflent Idolâtres^ ils n'ont jamais 
» tant idolâtré l'or & l'argent comme 
» quelques mauvais Chrétiens qui ont 
»3 commis les phis grands crimes pouv 
» ce métal. 

Le même Auteur cite un trait qui 
caraâerife parfaitement la flupide 
cupidité de l'homme, le voici: »Un 
» moine Efpagnol , confiderant le 
» haut & fameux Volcan dcGuatimala, 
» fe perfua^a quç ce qu'il voyoit en- 

A V j 
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y» flamme ne pouvoit être qu'une 
» maflTe d'or, puifque depuis tant de 
»fiécleselle bruloit fans fe confumer. 
3>Sur cette fauflfe idée , il inventa 
» certaines chaudières^ chaînes & autres 
» inftrumens pour retirer fon prcten- 
D3 du or liquéfié de cette efpece de 
9y puits ; mais le feu deftru<îteur tronn- 
» pa fon attente , car la chaîne & la 
X chaudière approchoicnt à peine de 
35 cette bouche d'enfer, qu'elles étoient- 
w auffitôt fondues; néanmoins,ditrAu- 
w teur , ce perfonnage s'obftinoit tou- 
» jours à d'autres inventions pour pui- 
>5 fer cet or dont il étoit altéré j mai» 
3) s'étant trop approché , Pexhalaifon de 
>3 ce volcan lui fit perdre la vie lorfqu'if 
5> penfoit venir à bourde fon chiméri* 
» que & bizarre deflein. C'eftainfi, que 
» les aveugles moitels hâtent leur mort 
>5 en voulant trop fe procurer les dé- 
» lices de la vie. 

Pour revenir, Monfieur , aux In- 
diens ide Saint Domingue, l'hiftoire 
de ce pays nous apprend qu'un Ca- 
cique Ci) nommé Poncra étant harr 



(i) Efpece de Roitelet.. 
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celé par ies Espagnols , ^rit le parti 
de s'enfuir de (on Village que les en- 
nemis trouver nt dépeuplé & où ils 
pillèrent trois mille marcs d'or qui y 
croient reftés. Va/co Nunc:^ de Balboia 
fuccefleur de Nicolas de Obando , 
envoya des gens après ce Cacique pour 
lui dire qu il n'appréhendât point de 
revenir , qu il feroit fon ami , qu'au- 
trement il l'iroit chercher & le feroit 
dévorer par fes chiens (i). 



(i) Les Efpagnols avoient pafîrfs avec eux 
des Chiens d'attaches qu'ils avoient iiiilrarts 
à chafTer ies Indiens ; 4ès qu'on les lâcbok 
fur ces malheureux, ils leur arrachoiect les 
entrailles & les dcvoroient II y en avoit un 
entre autres nommé Baromel qui étoit trcs 
redouta dans rifle ; quoique ce Chien fut 
couvert d'un Bouclier pour le garentir des 
flèches des Indiens, ceux-ci parvinrent, dit*ofl, 
à Je wer> en lui crevant les yeux à coups de- 
dards , ce qui fut un fiijct de triomphe pour 
eux. 

Antoine d'Herrêrê rapporte dans fa pre- 
mière Décade , que cet animal redoutable , 
doot l'inftindt étoit Singulier, gardoit le paffa- 
ge d'une gorge dans S. Doniingue, & qu'un 
jour une Indienne voulant pauer , elle lui 
adrefla ots paroles Seigneur Chien , ns me 
Jais £oint de moLi fefwrfe €Ottê Lettre mtM. 
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Poncra intimidé par ces menaces ; 
n'ofa pas défobéir. Il amena avec lui 
trois autres Seigneurs fes vaflaux ; 
Nunei de Balboa employa vainement 
tous les moyens imaginables pour lui 
faire dire d'où Ton tiroit l'or de cette 
terre qui avoit la réputation^d'en pro- 
duire beaucoup; les bans traitemens» 
les fupplices ne purent tui arracher ce 
fecret qu'il ignoroit peut- être. A Pé*. 
gard des trois mille marcs d or qu^oa 
avoit trouvés, Poncra répondit que 
ceux -qui 'les avoient amafles étoienc 
morts dès le tems de fes pères , & 
qu il n'avoit pas daigné en fake cher- ^ 
cher de nouveaux, n'en ayant au^ 
cun befoin. Ce malheureux Cacique 
fut livré à la fureur des chiens qui le 
dévorèrent avec fes trois compagnons. 
Quelque tems après un Èfpagnoi 
tomba entre les mains des Indiens , 
fujets de l'infortuné Poncra ; ceux-ci 
Jui reprochèrent la trop grande avi- 
dité que les gei|s de fa Nation avoient 



Chrétiens ; il ajoute qu'auffitôt le Chien laûaU 
Ta , pijfa contre elle , ( ce font fes termes ) &• /a 
laiffàpajjerfaas lui faite aucun mal, - 
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pour Vov ^ les injuftices qu elle leuï 
fâifoit commettre ; feule , elle les ar- 
rachoit de leur patrie , les amenotc 
dans cette Ifle à travers tant de périls 
& de mers , & les portoit à inquiéter 
des peuples qui vivoient pai(îblemenc 
dans leurs cabanncs fous la proteâioa 
du Grand £(prit (i). 

Après cette courre harangue , ilf 
fondirent de l'or & lui en coulerene 
dans les oreilles & dans la bouche » 
enluidifant: chien ^ puifaue tu as taru 
di envie d^m avoir ^ rajfajie toim 

Il faut pourtant convenir. Mon- 
Heur, que fî l'hiftoire du Mexique 
ne nous rappelle que des horreurs » 
celle de Saint Domingue nous four- 
nît en revanche des traits généreux. 
Dans un tems de grande dlfette , uti 
Indien offrit un jour deux Tourterel- 
les en vie à Dom Pedro de Magaratit^ 
Commandant autre- fois ici pour le 
Roi d'Epagne. Ce Général les prit, 
les paya largement à l'Indien , & pria 
une partie de la garnifon de montée 



. ( t ) Les .Sauvages appellent ainfi Tétre 
(uftême. ^ . i 
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avec lui au lieu le plus élevé de la 
Ville , y étant arrivé , r> Meflîeurs ^ 
» leur dit- il, en tenant ces petits ani-* 
>5 maux, je fuis bien fâché qu'on ne 
» m'ait pas apporté de quoi vous rc- 
?3galer tous }' je ne puis me réfoudre 
?5 à fatisfaire mon appétit tandis que 
»3 vous êtes dévorés par la faim ; en 
n achevant ces mots , il donna la vol- 
î> lée aux deux oifeaux. 
, On pourroit ajouter à ce trait une 
infinité d'autres qui ne font pas moins 
d'honneur aux habitans de cette Ifle, 
Il y en. a plufieurs qui auroient méri- 
tés que rhiftoire en eut fait mention; 
parmi ceux que Ton m'a racontés , je 
ne puis me refufcr au pïaifir de vous 
rapponer celui-ci. Un ancien habi- 
tant de Saint Domingue avoit fait une 
fortune confîdérable ; le commerce , 
le travail & l'induftrie en avoienc été 
les inftrumens. Elle n'avoir apporté 
9ucun changement à fes moeurs & à 
ia conduire ; il ne l*eftimo1t que par 
ce qu'elle le mettoit en état de rendre 
des fervices. 

Auflîtôt qu'il arrivoît un vai/feau 
de France, il ailoit fur le rivagetôir 
débarquer les paflagers , & orOTrtaifé*- 
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ment il les conduifoit chez lui. Un 
jour il vit plufîeurs jeunes gens qui 
s'imaginoient que leur fortune feroit 
faîte à leur arrivée ; ils portoient des 
lettres de recommandation ; ils y 
comptoient fi fort qu'ils firent peu 
d'attention au bon Colon qui les 
abordoit « celui - ci les laiiTa , en leur 
fouhaitant toutes fortes de bonheur ; 
quelque cems après , il les rencontra 
fort trifte:$ & peu contents de la ré- 
ception qu'on leur avoir faite. Mef- 
fieurs, leur dit -il, vous ne m'êtes 
point aflurénient recommandés , vous 
oe comptiez pas fur moi ; mais je fuis 
homme • & vous avez befoin de k* 
cours; venez chez moi, vous y trou- 
verez un petit ordinaire > un loge- 
ment ; pendant ce tems il fe préfentera 
peut-être quelque chofe qui vous con- 
viendra. Les jeunes gens enchantés 
acceptèrent ToflTe ; ils le îuivirent à 
fon habitation ; ils y trouvèrent une 
table de vingt couverts ; qui fut fervie 
par autant de domeftiques noirs. Un 
des nouveaux arrivés demanda fi on 
les avoit amenés à des noces & fut 
bien étonné d'apprendre que c'étoit 
l'ordinaire. Le maître de la maifon 
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ks retînt ainfi pendant quelque tems î 
fes confeils , fes foins ^ leur procurè- 
rent des établifTemens avantageux. 

Vous penfez bien , Monfieur , 
qu'un maître qui a voit le cœur auflî 
bon , étoît aimé & refpedé de tous 
fes Efclaves qui le regardoient comme 
leur père. Cet habitant étoit bien éloi- 
gné de la Barbare avidité de certain* 
Colons , qui forcent ces malheureux 
. à des travaux fi efFrayans qu'ils re- 
fufent de fe marier pour ne pas faire # 
difent-ils ,- des Efclaves à des maîtres 
qui les traitent, lorfqu'ils font vieux & 
infirmes , avec moins d'a|tention que 
leurs chevaux & leurs chiens, (j) 

Quant aux habitans des Ifles Fran- 
çoifes de l'Amérique j je puis vous 
affurer , Monfieur , qu'ils font fore 

(0 J'ai vd un habitant, nommé Chaperon y 
qui fit entrer un de fes Nègres dans un four 
chaud où cet infortuné expira ; & comme i%s^ 
mâchoires s'étoient retirées , le barbare Cha- 
peron dit : jc crois qu'il rit encore , & prit une 
fourche pourrie fourgonner. Depuis, cet ha^ 
bitant eft devenu l'épouventail des Efclaves ^ 
& lorfqii'ils manquent à leurs maîtres > ils les 
'menacent en leur difant: Jq te vendrai d 
Çbaperon^ 
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généreux envers les Etrangers ; on 
peut même voyager dans Tintérieur 
des terres, fans qu'il en coure un fol, 
il fuffit feulement de porter un air 
ouvert & décent , qui annonce de 
l'honnêteté ^ pour être bien reçu d'ha- 
bitations en habitations. 

C'eft avec jufte raifon qu'on ac- 
corde en France le titre de noblefle 
aux Créoles ; ils y répondent parfai- 
tement par leurs fenrimens diftingués 
foit dans la profeÏÏion des armes , 
foit dans d'autres arts qu'ils exercent 
avec fuccès. 

L'homme eft le même partout ; il 
cft également fufceptîble du bien & 
du mal ) l'éducation corrige fes vices , 
mais elle ne lui donne point de vertus ; 
le même auteur a créé l'homme po- 
licé & l'homme Sauvage, & les a 
doués de qualités égales : c'eft ce que 
vous verrez, Monfîeur , dans le cours 
' iie ma correfppndance. Si je ne puis 
fa rendre amufante par le charme du 
ftyle , du moins la rendrai- je intérêt- 
fante par la fîngularité des faits qu© 
je vous rapporterai. J'ai l'honneur 
d'être Moniteur , 
Au Cap François Ze i j Février 17/14 
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. 1 ■ ■" ^ saga- 

L E T T R E I L 

Au Même. 

V Auteur part du Cap François pout 
la Louifîane. Courte Defcription du 

• Port de la Havane , du fameujt 
Golfe du Mexique (x de la nouvtllt 
Orléans. 



Mon 



SIEUR, 



Nous ^ appareillâmes pour notre 
deftinatio.n , le 8 Mars dernier , & 1^ 
I j , nous nvius trouvâmes à la vue 
de rifle de Cuba qui eft la plus tem« 
péréc des Antilles. La Havane eft le 
Magazin des richefTes de l'Amérique, 
à caufe de fon adiette , de la gran- 
• deur & de la commodité de fon Port 
qui peut contenir plus de mille vâit 
féaux. C'eft le rendez- vous ordinaire 
des flottes d'Efpagne , iorfqu'cUes re-* 
tournent en Eu^-ppe , & il eft défendu 
par trois Forts. Cuba a 200 lieues 
de long fur 2^ à 3<j de largeur. i on 
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« été t6 atia après fa découverte fans 
fçavoU fi c'étok une Iffe, ou terre 
Cercle ; (k fituation eft dans le Tro- 
pique du Cancer , par les 2 3 dégrés 
& demi de latitude Nord. Pr-efque au 
milieu de l'Ille , on apperçoit quanti-* 
té de pectces Ifloctes fort proches les 
unes des autres, en tirant vers le Sud; 
on les appelle le Jardin de la Reine, 
Nous effuy âmes ^ pendant le tems 
de l'Equinoxe, une violente tempête 
çntre le Cap Catoche & celui de Saint 
Antoine ^ ce dernier , que nous dou- 
blâmes le 23, eft à la pointe Occiden- 
tale de rifle de Cuba. Je fus très in- 
conunodé du mal de mer , n'ayant ja- 
mais fait de voyages de long cours ; 
mais l'envie que j'âvois de fervir m^ 
Patrie dans une nouvelle terre , me 
dédomraageoii aflez de tous les ob- 
ftacles qui fe rencontroient dans mon 
trajet. Les vents changèrent , la mer 
s'apaifa , & peu de jours après, nous 
entrâmes dans le fameux Golfe du 
Mexique; nous y renconftâmes une. 
quantité prodigreufe de boîs flo- ants. 
qui venoit de la Loùifîane, & qu« 
le fleuve de MiflilUpi J^ie ; on. ea 
Voit à plus de deux cenro^ues^au lar- 
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ge , ce qui nous fervit de guide dans 

un tems de brumes ou brouillards 

pour trouver l'embouchure de ce 

«fleuve, qui eft très difficile à caufe des 

ccueils & des baffes terres de fes pa-^ 

rages. 

Les premiers jours d'Avril , nous 
apperçûmes la Balife^Fort établi à 
l'embouchure du Miffiflîpi. 

Monfieur le Moine d'Iberville, 
Gentilhomme Canadien découvrit en 
i6$S (i) cette embouchure que M, 
de la Salle avoit manqué en 1684. 
Notre bâtiment échoua fur la barre j 
nous tirâmes un coup de canon pour 
appeller le Pilote-Côtier j en même 
teras le Capitaine fit débarquer l'Ar- 
tillerie du vaiffeau & les deux cent 
hommes de troupes réglées qu il avoîf 
à fon bord pour le fervice de la Co- 
lonie de la Louifiane , ce qui allégea 
le Navire qui revint à flot. 



( I ) M. d'Iberville , Gouverneur de la 
Louifiane , y porta la première Colonie en 
if*99 ; après fa mort, ce pays refta long-tems 
fans Gouverneur , le fécond fut M. de l^ 
Motte Cadillac^ip le troifiéme M. de Bieo- 



K^rc 



rille, frère cadfrdu premier, 
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Nous defcendîmes le 4 du même 
mois d'Avril , 1 8 Officiers au Fort de 
la Balife^ (i) où commandoit M* de 
Santilly; cet Officier nous régala du 
mieux qu'il lui fut poflîble , pendant le 
féjour que nous fîmes àfonpofte, qui 
eft ifolé & entouré de marais remplis 
de ferpens & de crocodiles, 
• Monfieur le Marquis de Vaudreuil 
Gouverneur ayartt été informé de 
notre arrivée , a envoyé plulieurs ba- 
teaux pour nous chercher ; ils por- 
toient des rafraichiflemens ; nous y 
avons diftribué nos foldats, & en vo- 
guant à voile & à rame ^ nous fommes 
arrivés le jour de Pâques à la nouvelle 
Orléans. Le Marquis de Vaudreuil 
doit recevoir à la Louifiane 24 Com- 
pagnies de Marine d'augmentation ; 
ces troupes viennent fur des vaifleaux 
Marchands frétés pour le compte du 
Roi ; il y a auffi des recrues de filles 
qui ont é'^é enrôlées. en France pour 
venir peupler ces Climats. On donne 



(f) On compte 30 lieues de ce pofte i 
mouve" 
Fleuve, 



la nouvelle Orléans , i caufii^ fiuuofîtés du 
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le congé aux foldats qui font labo- 
rieux & qui veulent les époufer. Le 
Roi leur accorde un certain nombre 
d'arpens de terre à défricher j les 
nourrit pendant trois ans & leur fait 
fournir un fufil , une demi-livre de 
poudre & deux livres de plomb par 
mois, une hache , une pioche , & de 
quoi enfemencer leurs terres, avec 
une vache , un veau , des poules & 
un coq , &c. 

Le Marquis de Vaudreuil a fait une 
répartition des 24 Compagnies nou- 
velles dans différens quartiers de la 
Colonie, fans acception de perfonne, 
afin que chacun puiflTe participer au 
bien comme au mal. A l'égard du dé* 
richement des Illinois ,' pofte éloigné 
de joo lieues de la nouvelle Orléans > 
il a été tiré au fort & eft tombé à la 
C ompagnie à laquelle je fuis attaché; 
j'ai l'honneur d'être du nombre des 
Officiers que Mondeur Rouillé Mi- 
niftre de la Marine a recommandé au 
Marquis de Vaudreuil , & je me reffens 
des égards que mérite une femblable 
recommandation ; je puis vous afliirer, 
Monfîeur , ç^ la table de ce Généial 
m'eft d'unIPgrande reflburce dans 

l'occurrence 
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Poccurence aâuelle, ainfi qu'à tous 
les nouveaux débarqués ^ qui n'ont 
point encore eu le tems de prendte 
une demeure fixe. L'afluence eft (I 
grande , qu'on ne peut être fervi qu'en 
ambigu ; mais ce Gouverneur fait les 
honneurs avec tant de noblefTe & de 
générofité , qu'il s'atire l'^ftime & la- 
mitié de tous les Officiers^ qui l'appel- 
lent, à jufte titre , le père de la Colonie. 
Monfieur Michel de la Rouvilliere ^ 
Ordonnateur, contribue de fon côté 
à nous rendre la vie douce, par la 
bonne police qu'il met aux denrées du 
pays, ainfi qu'à tout ce qui eft rela- 
tif à fon miniftere. 

Nous comptons partir le 20 Aoiit 

Ïrochain pour le détachement des 
llinois , Monfîeur de Macarty qui 
viendra avec nju: , en a été nommé 
Commandant par la Cour. Les diffé- 
renteè Nations que je ferai obligé de 
Vifiter pendant ce long voyage , me 
mettront en état de vous faire une 
ample defcriprion du beau fleuve de 
Mifïîflîpi , & des peuples qui en habi- 
tent les bords. 

En attendant je vais vous donner la 
defcription de la Capitale de la Loui- 

I. Partie. B 
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46 lieues , au milieu de nombre d'ha- 
bitations qui forment un fpeftade ra- 
vifTant fur fes deux rives , où l'on 
jouit abondamment des plaifirs de la 
chafle, de la pêche, & de tous les 
autres délices de la\ie. 

Les Capucins font les premiers 
Moines qui paflercnt à la nouvelle 
Orléans en 1723. comme Miffion- 
nairçs. Le fupérieur eft Curé de la 
Paroifle ; ces bons Religieux ne s'oc- 
cupent que des affaires relatives à leur 
xniniftère. 

Les Jefuites, deux ans aprçs,/^ font 
établis à la Louifiane y ces fins polid" 
ques^ont trouvé le fecret d'exploiter la 
plus riche habitation de la Colonie , 
que leurs intrigues leur ont fait obtenir. 

Les Urfulines y furent envoyées 
à peu près daps le mçme temps. Ces 
pieufes filles dont le zèle eft àffure- 
ment très- louable s'occupent à l'é- 
ducation des jeunes demoiiellcs ; elles 
reçoivent auflî dans ieur'comrhanauté 
les orphelines, & le Roi leur paye 
cinquante éçus de penfion pour cha-» 

'■ Ces mêmes Religîeufç^ furent char-* 
gées du foin de Thopital Militaire» 
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II y a fi peu de tems que je fuis 
arrivé ici, que je n'ai encore pu me 
mettre en état de vous rendre compte 
des coutumes des peuples qui habi- 
tent les environs du Fleuve ; j'éflaye- 
rai cependant de yous faire connoî- 
tre par un trait d'hiftoire , le caraftère 
& le génie des Chitimachas établis 
fur une rivière ou fourche qui porte 
leur nom , à Toueft de la nouvelle Or- 
léans , & je ne doute pas que cette 
anecdote ne vous intérefle, quoique 
ces peuples foient prefque tous dé- 
truits. 

En 1720-. un de ces gens la s'étant 
caché dans un lieu écarté fur le bord du 
Miflîflîpi , y avoit aflaflfîné TAbbé de 
S. Corne, MiflSonnairede cette Colo- 
nie. M. de Bienville alors Gouverneur 
s'en prit à toute la nation ; & pour 
ménager fon monde il la fit attaquer 
par plufieurs Peuples nos alliez. 

Ces fauvages eurent le deffous ; 
la perte de leurs meilleurs Guerriers 
les força à demander la paix ; le Gou- 
verneur la leur ayant accordée à con- 
dition qu'ils apporteroient la tête du 
meurtrier , ils fati«firent ponftuclle- 
jnent à -cette condition , &' vinrent 

Biij 
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cnfuite préfenterà M. de Bienvxllc 

le calumet de Paix (i). 

Voici ce que j'ai appris ici tou- 
chant la cérémonie de cette Ambaf- 
fade folemnelle. 

Ils arrivèrent à la nouvelle Orléans,, 
en chantant la chanfon du calumet , 
qu'ils agitoient au vent , & en caden-- 
ce , pour annoncer leur Ambalfade ; 
dans ces occafions, ils font parés de ce 
qu ils ont de plus beau. 

Le Chef de ces députés lui dit : 
* que je fuis content de me voir devant 
35 toi , il y a long-tems que tu es 
■>:> façhé contre notre Nation ; nous 
3>nous fommes informés de ce que 
»>difo^t tori cGcur , & nous avons ap-. 



HJW » 



(0 Le Calumet, efl: une longue Pipe de. 
marbre rouge, blanc ou noir, dont le tuyau 
fait de Canne de rofeau i deux pieds Se demr 
ou trois pieds de longueur ; les Sauvages Vcn^ 
yoyent pa^ des Députés aux Nations avec lef» 
Quelles ils veulent traiter ou renouveller les 
alliances. . 

Il cft garni de plumes d'Aigles blancs, 
c'cft parmi eux k hinbole de la paix & de 
Taipitié; on peut aller partout fans crainte 
avec ce Calumet , n'y ayant rieo de plus facré 
parmi ces Peuples. 
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»> pris. BV€c joye qu'il vouloit nous 
>5 donner de beaux jours». 

Ilss'aflîrent enfuite à terre, appuyant 
leur vifage far leurs m^iiâs , le Porte 
parole, faos dcmte pour fe recueitlir 
& pour prendne haleine ava^tde pro- 
noncer la. harangue , les autt^s pour 
garder le filence ; dans cet inter- 
valle on avertit de ne point parler, ni 
rire pendant la harangue , parce qu'ils 
prendroient cela pour un affront. 

Le porte parole , quelques moitiens 
après , {jt leva avec deux autres ; l*un 
remplit de tabac la pipe du Caluntet 
l'autre apporta du feu , le premier 
alluma la pipe ; le porte parole fuma , 
puis il efTuya la pipe & la préfenta 
a Monfieur :de Bienville pour en faire 
autant ; le Gouverneur fuma 8c tou^ 
les Officiers qui compofoient fa Gour, 
les uns après les autres , fuivant leur 
rang ; cène cérémonie finie, le vieillard 
Orateur reprit le calumet , le donna 
à M, de fiienVille afin qu'il le gardât. 
Alors lepotte parole 4:efta feul debout. 
& les autres AmbaflTdeurs fe r'aflîrent 
auprès dû préfent quHls avoient appor- 
te au Gouverneur ; il confiftoit en 
peaux de Chevreuils & en quelques au- 

B iv 
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très Pelleteries , toutes panées enblanc 
en figne de paix. 

Le porte parole ou. Chancelier, 
étoit revêtu d'une robe de plufieurs 
peaux de martres coufues enfemble; 
elle étoit atjrachée fur 1 épaule droite 

6 paiToit fous ,1e. bras gauche ; it 
fe ferra le corps de cette robe , Se 
commença fa harangue d'un air ma> 
jeftueux , en adreïTant ainfi la parole 
au . Gouvenieur. . » Mon coeur rit; 
3> de joie de me voir devant toi ; 
»npvis avons tous entendu la parole 
ïî de paix que tu nous as fait portera 
3> le cœur de toute notre nation en 
3> rit de joie jufqu'à treflaillir ; les 
^> femmes oubliant à l'inftant tout ce 
>> qui s'eft pafle, ont danfé , les en-- 
»3 fants ont fauté comme do jèùnes che- 
j> vreuils. Ta parole ne fe perdra 
» jamais ; nos cœurs & nos oreilles 
*3 en font remplis, & nos defcendans la 
3> garderont auflî long-tems que Van^ 
^ cienne parole durera; (i) corhme la 
3> guerre nous a rendus Pauvres » nous 

( I ) C'efl ainfi que les Sauvages nommcat 
la cradidou. 
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» avons été contraints de faire une 
X» chafTe générale pour i*apporter de 
x> la pelleterie ; mais ro ) : n'ofions 
Dï nous éloigner, dans la crainte que 
35 les autres nations n'euifTcnt pas en- 
33 core entendu ta parole ; nous i^e 
T> fommes mçnne venus qu'en trçm- 
3> blant dans le chemin, jufqu'à ce que 
î> nous enflions vu ton vifage. 

oy Que mon cœur & mes veux font 
5> contents de te voir aujourd'hui! 
3j Nos préfehts font petits , mais nos 
>j cœurs font grands, pour obéir à ta' 
w parole; quand tu nous commanderas, 
»j tu verras nos jambes courir &fau- 
.1 ter comme celles des Cerfs pour' 
» faire ce que tu "voudras. 

Ici rOrateur fit une paufe ; puis' 
élevant fa voix , il reprit fon dif- * 
cours avec gravité, 

33 Ah ! que ce foleil efl: beau au-' 
9i jourd'hui, en comparaifon de ce qu'il 
M ctoît quand tuétois fâché contre^ 
n nous ; qu'un méchant homme éfJt 
H dangereux ! tu fçais qu'un feula* 
J3 tué le chef de la prière * dont la' 

(1) Ccft aiufi qu'ils appellent nos Miflion- 
aaiies, 

Bv 
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97 mort a fait tomber avec lùî nos 
„ meilleurs guerriers ; il ne nous refte 
« plus que des vieillards , des femmes 
» & des enfants qui te tendent les 
yy bras comme à ua bon père. Le 
» fiel qui rempliffoît auparavant ton 
53 coeur , vient de faire place au miel , 
„ le grand Efprit n'eft plus irité contre 
„ notre nation j tu as demandé la tête 
„ du méchant homme; pour avoir la 
„ paix, nous te l'avons envoyée. 

«Auparavant le Soleil ét<iit rouge, 
,, les ctiemins étoient remplis d'épines 
„ & de ronces, les nuages étoient noirs, 
„ Teau étoit trouble & teinte dç ng- 
,j tre fang, nos femmes pleuroient fans 
„ ceflè la peite de leurs parens& n*o- 
„ foie.nt aller chercher du bois pour 
„ préparer nos alimens , nos çnfans^ 
„ crîoient de frayeu^j aumoindrecri 
,^des oifeaux de nuit ^ tous nos guer-' 
„ tiers étoient fur pieds ; ils ne dor- 
^ moient que les armes à la main , nos 
^,. Cabanes étoient- abandonnées &, 
„ nos champs en frichç , nous avions 
„ tous le ventre vuide , & nos vi-. 
,•" fages étoient allongés ; le gibier 
„ fuyoit loin de nous ; les ferpensfif- 
^,loient de colère, en allongeant leurs 
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,» dards^ ; les oifedux qui percholeric 
„pfès de nos habitations fembioient 
,, par leur trifte ramage, ne nous chan- 
« ter que des chanfons de Mort. 
' „ Aujourd'hui le fo(eil eft brillant , 
y, le Ciéi *eft ^cteir ^ les nuages font 
,*, ilUIîç>es, 1*5 chemins font couverts de 
i,- rôfes , h09 jarâins & nés iîhanips , 
i, feront cultivés , nous offi irons au 
,, graod Efprit les prémices de leurs 
}, fruks , leau éft fi .claire que nous y 
^, voyons notre image , les ferpens 
^ fuyènt , eu plutôt font changés en 
„ aiguilles, les Qffeëux nous charment 
„ par la douceur & l'harmonie de leurs 
„ chants , nos femmes & nos filles dan- 
jj fent jufqufà oublier le boire & le 
,, manger,! ecotar de toute la nation 
„ rit de joie , de voir que nous mar- 
,, chons par le mêipe chemin , que toi 
,, & les François : le même foleil nous 
„ éclairera: nous n'aurons plus qu'une 
„ même parole ^ & nos cœurs ne feront 
„ plus -qu'un : qui tuera les François 
„ nous le tuerons., nos Guerriers 
p, chafleront pour les faire vivre, nous 
„ mangerons tous enfemble ; cela ne 
„ fera-t-il pas bon , qu'en dis-tu , mor> 
„ Fere ? j^ A ce difcours prononcé 

Bvj 
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. vous ai parlé dans ma précédente 
elles font aux ordres de M, de -Ma** 
carty. Ce voyage fe fait en refoulant 
le courant du Miffiflîpi à Ja rame, à 
caufc des finuofués dejce fleuve , qui 
coule entre deux grandes forêts de 
hautes futayes , dont les arbres j3aroif* 
fent auflî anciens que le monde. 

On rencontre d'abord fur la route 
fju'on fait, comme je l'ai dit , par. eau, 
deux villages d'Allemands^,refte d'une 
conceflîon qui avoit été faite par ïéRoi 
en 1720 à M Law; cette peuplade 
devoit être compôfée d^AUejpands 
& de Provençaux au nombre de 
xjoo perfonnes ; fon terrein ctoit dé- 
Cg-né chez une Nation Sauvage nom-^ 
mée Akança; il avoi? quatre lieues 
jBn quarré , & étoit érigé en Duché,' 
.On y avoit tranfporté des équîpagei 
pour une Compagnie de Dragons & 
des marchandifes pour plus d'un mil* 
lion ; mais Law ayant manqué >. la 
Compagnie des Indes qui avoit dani 
ce tems la Louifiane , s'empara de tou$ 
Jes effets &, d^es marcbàfldifes, 
y Les engagés fe féparerent, & les 
Allemands s'établirent à dix lieues 
^u-deiTus de la uo^yelle Orléans.: ces 
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Peuples font très - laborieux ; on les 
regarde comme les pourvoyeurs de 
la Capitale, hes deux villages fonc 
commaiidés par un Capitaine Sué^ 
dois de Nation (i)* 

A deux lieues plus loin on trouve 
les CûllapiÛ(SLs , peuples diftingués par 
leur attachement pour les François ; 
ils font aujourd'hui en très-petit nom- 
bre; levr vrai nom eft AquelonPiJfas 
c'eft à'dire Nation d'hommes quien? 
tendent & qui voyent. 

On trouve enfuite les Oumas^^do^ 
rateurs du Soleil.Comme prefque tou- 
tes les autres Nations de l'Amérique p 
ces Peuples croyent que le fouveraia 
Etre y réfide , & qu'il veut qu'on le 
révère dans cet Aftre vivifiant , com- 
me l'Auteur de la Nature ; ils difeht 
qu'il n'y arien à lui comparer ici bas 
& que cette merveille çn éclairant l'u- 
nivers, y répand la joie & labondance* 



■ ( I ) Cefl le fieur d'Arcnsbourg , qui éiolt 
i*ta bataille de Pultova en 1705? avec Charles 
XII ; cet ancien Officier eft chef d'une nom- 
breufe famille bien établie i la Colonie de la 
Louiiiane, 
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É'eft d'après ce6 principes > qu'ils luî 
rendent un culte comme à l'image 
fenfîble de la grandeur & de la bonté 
d'un Dieu ^ qui daigne fe communi- 
quer aux hommes , en leur prodiguant 
fes bienfaits. 

A quinze lieues des Onmas , en re- 
montant le fleuve , on arrive à la poin- 
te coupée. Ce pofte eft éloigné d'en- 
viron quarante lieues de la nouvelle 
Orléans. La terre y eft très- fertile & 
couverte d'arbres fruitiers ; il y a dans ' 
cecanton beaucoup de François ; ils 
^'occupent à la culture du Tabac , du 
Cotton , du Ris , du Mahis & d'autres 
denrées; ces Colons font aurtî lecom- 
merce des bois de conftruélion qu'ils 
font dériver à la nouvelle Orléans fur 
des radeaux. 

. Sur la rive gauche du fleuve, en 
montant , à quelque diftànce de la 

Ç)inte coupée , on voit le village des 
onikas, Nation Sauvage qui de tout 
tems a été fort attaché^ aux François. 
Leurs Chefs fe font toujours empref-* 
fés de marcher pour aller en guerre 
avec nous ; le dernier qui étoit très- 
brave ^fut bleffé dangereufement dans 
une expédition contre les Nacchez; 
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fur le compte qui en fut rendu au Roi, 
Sa Majefté Thonora d'un brevet de 
Brigadier des armées des hommes 
Rouges , & le décora en outre d'un 
cordon Blead'où pendoit une Mé- 
daille d'argent où étoit empreinte la 
Ville de Paris; il reçut auffi une can- 
ne à pomme d or. 

Après le maflacre des François par 
les Natcher, dont je mepropofe de 
vous rendre compte en fon tems , un 
parti* dé cette Nation feignit de vou- 
loir faire la paix avec le grand Chef 
des Tonikas; celui-ci en- fit part au 
Commandant Général des François 
auq''el il étoit fortement attaché ; les 
Narchez prévinrent la réponfe , aflat 
lînérent les Tonikas. en commençant 
par h grand Chef; fes ennemis, qui 
•a'préhendoient nos confcils & redou- 
toient nos forces , fe hâtèrent de per- 
dre & de détruire un grand nombre 
de fes fujets. Nous regretterons fans 
cefle avec ces bons Sauvages , toutes 
fes grandes qualités,qui honnoreroicnt 
un homme policé. 

Api es 80 lieues de navigation* de- 
puis la Capitale de la Louifîane^on 
arrive auPcfte des Natchez; c'étoit 
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un étâbliilcment confîdérable » il y 

a vingt ans ; il eft très peu 4e choie 

aujourd'hui* 

Le Fort eft fitué (ur une éminence 
<]ui domine le âeuve du Miâîâipi.j 
dont il n'eft éloigné que d'une portée 
■de canon. Le terrein , qui dans x:etce 
Contrée , va toujours en s'élevant , fe- 
roit un des plus fertiles du pays, s'il 
étoit cultivé ; le Tabac , le Cotton , le 
'Mahis y viennent très-bien. 

J'ai léiourné quelque tems à ce PoÇ- 
te, qui eft commandé par M. le Cheva- 
lier d'Orgon , fils naturel du Prince de 
Lambefc , de la maifon de Lorraine. 

Les Natchez , qui y étoient autrefois, 
formoient un peuple confîdérable. Ils 
tomporoient plufieurt villages founïÎG 
àdes Chefs particuliers, qui obéifFoien)t 
eux mêmes à un grand Chef, qui éiok 
celui de la Nation. Tous ces PrinceB 
fortoient le nom de Soleil : ils étoient 
au nombre de cinq cens, tous alliés 
/ eu grand Soleil leur commun fouve- 
xain. Celui-ci portoit fur fa poitrine 
l'image de cet Aftre , dont il préterf- 
doît defcendre ^ & qui étoit adoré fous 
le nom d'Ouachil , qui fignifie : le feu 
très - grand, ou le feu fuprême. 
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Le culte que lui rendoienc les Nac- 
çhez , avoit quelque chofe d'augufte. 
Le Grand Prêtre devançoit le lever 
du Soleil & marchoit à la técedu Peu* 
pie ^ d'un pas grave , ayant le calumet 
de paix à la main ; il fumoir en Ton 
honneur & lui fouffloit la première 
bouffée de Tabac. Aufïîtot que cet 
Aftre commençoit à paroître , les af- 
fiftans heurloient fucceflîvement eif 
fon honneur , après le Grand Prêtre g 
en le contemplant , les bras élevés vers 
le Ciel. Ils (e profternoient enfuite 
contre la terre. Les femmes amenoient 
leurs enfans & les faifoient tenir dang 
une pofture religieufe. 

Au tems de leur récolte » qu'ils fai« 
foient au mois de Juillet > lesNatchez 
céiébroient une très-grande fête. Ils 
commençoient parfe noircir levifa^ 
ge , ils ne mangoient qu'à trois heu- 
res après midi , après s'être purifiés par 
des Dains; le plus ancien de la Na- 
tion offroit enfuite au Dieu les pré- 
mices des moifTons & des fruits. 

Ils avoienc iin Temple dans lequel' 
on conlèrvoit un feu éternel : les 
Prêtres avoient grand foin de l'entre- 
tçnir } oa ne. pouvoit fe fervir pour cec 
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effet que de bois d'un feul arbre rlï- 
par malheur il venoit à s'éteindre « la. 
Nation étoit confternée ; les Prêtres 
négligens étoient punis de mort , mais 
cet événement fut très-rare ; les Gar- 
diens pouvoient le renouveller aîfc- 
ment , en fe faifant apporter du feu 
profane, fous le prétexte d'allumer 
leur calumet, car il leur étoit défen- 
du d'employer le feu facré à cet 
vfage. 

Le Souverain en mourant fe fai- 
fi>itj accompagner au tombeau par fes 
femmes & par plufîeurs de fes fujets. 
1res petits Soleils avoîent foin de lui- 
vre la même coutume; la loi con- 
damnoit auffi à mourir tout Natchez 
qui avoir époufé une fille du fang des 
Soleils, lorfque celle-ci étoit expirée. 
Je vous raconterai^ à ce fujet, Thif- 
toire d'un Sauvage qui ne fut pas 
d'humeur de fe foumettre à cette loi ; 
il fe nommoit Etteàâeal; il avoit con« 
trââé une alliance avec les Soleils i 
cet honneur eut des fuites qui failli* 
j^nt à lui devenir funeftôs. Sa femme 
tomba malade ; dès qu'il vit qu'elle 
tournoit vers la mort , il prit la fuite, 
f^e£abar(][ua dans une pirogue furie 
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Mîflîflipi , & fe rendit à la nouvelle 
Orléans. Il fe mit fous la proteârion 
du Gouverneur qui étoit alors Mon- 
fieur de Bienville , en offrant d'être 
fon chafleur. Celui-ci accepta fon fer* 
vice , & s'intereflTa en (a faveur au- 
près desNatchez , qui déclarèrent qu'il 
n'avoit plus rien à craindre, parce 
que la cérémonie éroit faite , & que 
comme il ne s'y étoit pas trouvé , il 
n'étoit plus de bonne prife. 

Etteaàeal raffuré, ofa retourner dans 
fa nation, fans y fixer fa demeure ; il y 
fit plufieurs voyages ; il lui arriva de 
s'y trouver dans le tems que le Soleil 
Serpent piqué y^ ïreve du grand foleil 
mourut; il étoit parent de la défunte 
femme d*Etteadeal ; on réfolut de lui 
faire payer fa dette ; M. de Bienville 
^voit été rappelle en France ; le Sou* 
veiain des Natchei, jugea que Tab- 
fence du Proteâeur aVoit anéanti les 
Lettres de repi accordées au profegé ; 
il le fit arrêter. Quand celui-ci (e vjl 
dans la cabanne du grand chef de 
guerre , avec les autres viftimes qu'on 
devoir facrifier au Serpent piqué» il s'a- 
bandonna; à la douleur là plus profond 
de; larieqime fayorite du défunt qujl 
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gleur , (i) & fe fervit de les connoîf- 

lances pour duper fes compatriotes. 

Le lendemain de cette exécution 
on fongea au convoi : l'heure en étant 
arrivée, le grand maître des cérémonies 
parut à la porte de la cabane avec les 
ornemens qui conviennent à fa qualité; 
les viftimes qui dévoient accompagner 
le prince dans le pays des Efprits, 
fbrtirent; elles confiftoient en la fem- 
me favorite du défunt, & ton autre 
femme, fon Chancelier, fon Médecin, 
fon loué , c'eft-à dire , fon premier do- 
meftique, & quelques vieilles de bonne 
volonté. 

La favorite fe rendit chez le grand- 
Soleil où il y avoit plulîeùrs Fran- 
çois , pour leur faire fes adieux ; elle 
ordonna qu'on lui amena les Soleils 
des deux fexes fes enfants aux quels 
elle parla en ces termes, 

:>:> Mes enfants, voici le jour où je 
•» dois m'arracher de vos bras pour 



(2) Les Jongleurs dans ce pays ibnt les 
fondions de Prêtres, de Médecins, de De- 
vins, Se cherchent furtoiitU fe faire paffer 
pour Sorciers. 

M courir 



aux Indes Occidentales. 4^ 
'>5 courir fur les pas de votre père 
» qui m'attend au rays des Efprits ; ce 
» feroît,*b!eirer mon devoir & mon 
13 amour que de céder à vos larmes. 
» J'ai aflez fait pour vous , de vous 
a> porter dans mon fein » de vous 
»> allaiter de mes mammelles. Iffus ds 
»3 fon fang , nourris de mon lait » de- 
„ vez-vous verfer des larmes. Réjouif- 
» fez-vous de ce que vous êtes Soleils 
yy & Guerriers ; vous devez des exem- 
•• pies de fermeté & de valeur à toute 
3> la Nation ; allez mes en£àns,j'ai pour- 
» vu à tous vos befoins , en vous mé- 
» nageant des amis. Ceux de votre 
M père & les miens font les vôtres : je 
9 vous laifTe au milieu d'eux ; ce font 
»3 les François ; ils ont le cœur tendre , 
»> ils font généreux rendez- vous dignes 
33 de leur eftime, en ne dégénérant 
53 point de votre race ; traitez tou*- 
y> jours avec eux , fans détour ^ & ne 
9» Us implorezjamais avec baflefle. 

» Et vous,Françoîs, ajouta-t-elle en 
33 fe tournant vers nos Officiers , je 
33 vous recommande mes enfants ^ que 
33 je laifle orphelinsi ils ne connoîtront 
33 que vous , pour Pères ; vous devez 
»les protéger 33.- 

I. Partie. C 
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JElIe fe leva enfuite , & fulvie de 
fa troupe , elle retourna à la cabane 
de Ton mari » avec une fermeté touf>^ 
à-fait furprenante. 

Au nombre des vlâimes , fe vîn? 
joindre, de bonne volonté, une fem- 
me Noble , que Pamitié , qu'elle avoif 
i)our le ferpent piqué » portoit à l'^l- 
er rejoindre dans l'autre monde, 
Xes Européen^ la nommoient U 
Clorieufe\ à caufede.fon port M^^ 
jeftueux ^ de fon air fier , & jparç^ 
qu elle ne frequentoit que des Fran- 
çois diftingués ; ils la régretereot 
Beaucoup ; elle avoit la connoiflàn- 
ce de olufieurs fimples, qui lui'avoieot 
fervï a fauver la vie à beaucoqp 
de nos malades» Ce fpeâacle attea? 
driflant les remplifToit de triftefïè 
& d'horreur. La Femme favorite du 
défFunt fe leva enfuiteSf fut à eux d'uo 
gir riant. ?> Je meurs fans crainte , leur 
dit elle ; la douleur n'empoifonne p^s 
9> mes derniers momens ; je you$ re- 
?> commande mes enfants. Quand vous 
» les verrez,NoblesFrançois,(buveae3:- 
» vous que vous avez aimé leur Père iç 
m qu'il fut, jufqu'au tombeau,lc vérita- 
f'ble ^ fîncere ma de vpti:eN^tion9qu'it . 
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9> aimoic plus que lui -même. Il a |.^u 
« au maître de la vie de l'appeller » & 
• dans peu j'irai le joindre; je lui dirai 
^ que ) ai vu vos coeurs fe ferrer à la 
»^ûe de Ton corps mort : ne vous 
» chagrinez pas , nous ferons plus lon^- 
» tems amis dans le pays des Efprits 
•> qu'en celui-ci , parce que Ton n'y 
»neurt plus ( i ). 

Ces Triftes paroles arrachèrent des 
)ai mes à tous les François ; ils firent 
fout ce qu'ils purent-, pour empéclicsr 
(e Grand Soleil de fe tuer , car il étoil 
tnconfolable de la mort de fon frère 
fur qui il fe déchargeoit du poids du 
Gouvernement ; ( 2 ) ce Souverain 
étoit furieux de ce qu'on lui ré(iftoit; 
il tenoit fon fufil par la culafTe , 
le àoleïl héritfer préfomptif , le te« 



(r) L'heure mar^u^e pour la cérémoaie, 
on fit avaler aux viûimes des boulettes de 
tabac pour les étourdir , enfuite elles furent 
étranglées ; on les mit fur des Nates , la favo- 
rite à droite & l'autre femme à gauche, & les 
autres enfuite, fuivant leur rang. 

(i) Le Serpent piqué ctoit grand Chef 
de lierre des Natchez , c*cft-à-dire Gêné- 
xalimme des Arméest 

Cij 
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noit par la platine , & en avoîc fait 
tomber la poudre j la cabane étoît 
pleine de Soleils , de Nobles & de 
Confidérés<i) qui trembloient tous; 
mais les François les rafluroient ; ils 
firent cacher toutes les armes du Sou- 
verain & remplirent le canon de fon 
fufil d'eau , afin qu il fut hors d'état 
de fervir de quelque tems. 

Lorfque les Soleils virent que la 
vîedelepr Souverain étoiten fureté; 
ils remercièrent les François , en leur 
ferrant la main , mais fans rien dire ; 
lelilence le plus profond regnoit, la 
douleur & le reiped contenoient U 
multidude de ceux qui étoient pré^ 
fbns. 

La Femme du Grani Soleil, pen- 
dant cette opération , étoit faifie de 
frayeur. On |ui demanda fi elle étoit 
malade , elle répoqdit tout haut » Oui 
tîje le fuis; ellç ^jout^ d'une voiaç 



(i) Les diflinftions étoient établies parmi 
ces Sauvages ; les Soleils parens du grand 
Soleil occupoient le premier rang ; les Nobles 
venoient enfuite , après eux lesConfîderés , 3c 
enfin le Bas-Peuple qui étoit très. méprifë.Lj:^ 
femmes donnoient chez eux la NoblefTe j, cç 
qui ne çonçribuoit pas peu à lamultiplleç • 
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»3):)lus baffe, fi les François fortcnt 
• d*ici , mon mari eft mort & tous 
» les Natchez mourront^ reftcz donc ; 
» braves François,parce que votre pa- 
»rolc a la force des flèches ; d'ailleurs 
M qui eut ofé faire ce que vous avez fait? 
30 Mais vous étesfes vrais amis & ceux 
» de fon frère, Laloi forçoit la Grande. 
Soleille àfuivrcfonépoux au tombeau; 
c'étoit fans doute le motif de fa crainte^ 
& celui de fa reconnoiflance pour les 
François qui s'intereffoient à la vie. 

Le Grand Soleil tendit la main 
aux officiers & leur dit : ,, mes amis^ 
,♦ j'ai le coeur fi ferré que mes yeux, 
d^quoi qu'ouverts,ne vous ont point vus 
^, debout ; ma bouche ne s'eft point 
» ouverte pour vous dire de vous af-. 
3»feoir; pardonnez à ma douleur ex-^ 
>> trême. 

Les François lui repondirent que ce 
n'étoit point la peine, qu'ils alloient le 
laifler tranquille; mais qu'ils ne feroient 
plus fes amis s'il n'ordonnoit pas qu on 
rallumât les feux (i),en faifant allumer 



( I ) Le grand Soleil avoît donné ordre 
d'éteindre tous les feux, ce qui ne fe faitqu'i 
la mon des Souverains. 

C iij 
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U Hen devant eux, & qu'Us ne 1« 
quitceroient qu'après que fon (rere fe« 
roit enterré. 

Il prit la main à tous les Fran« 
cols » & leur dit : ce puifque tous 
5> les Chefs & Nobles officiers veulent 
3» que je refte fur la terre , c'en cft fait 
>» je ne me tuçrai point; que l'on rallu-« 
> me les feux fur le champ ^ & j'at-- 
9» tendrai que la mort me rejoigne à 
3» mon frère; aufli-bien je fuis vieux » 
M & jufqu'à ce tems » je marcherai avec 
a» les François , fans eux je ferois 
35 parti avec mon frère & les chemins 
» auroient été couverts de corps morrs^^ 
Ce Prince ne furvccut qu'une année 
au fe^-pent piqué ; fon neveu lui fuc-. 
céda. Le règne de ce jeune Prince 
fut très - funeftc à la colonie. Vous 
verrez , Monfieur , par la fuite de c6 
récit, qu'elle ne doit fon falut qu'à 
la mère de ce Souverain ; elle lui ar« 
racha le fecret de la conjuration gé- 
nérale contre notre Nation , qu'elle 
aimoit beaucoup. 

Il faut rendre juAîce aux Sauvages; 
le projet qu'ils formèrent de détruire 
tpus les François , ne leur fut infpiré 
par aucun mouvement d'iaconilaoce. 



r 
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Ai dt légèreté ; la raauvaife conduite 
d'un Officier, qui infulcoic des Peuples 
qu'il devoit ménager , alluma leur fu- 
reur } des hommes libres i tranquilles 
dans le Pays où s'éroient établis leurs 
Ai}cêtres,ne pouvoient fe voir tiradni- 
fés par des étrangers qu ils avoient ac« 
cueillis ; le S. de Chepar . comman« 
dant le pofte des Natche:^, négligea df 
s'attirer Tamitié des François ic des 
Sauvages confiés à Tes foins ; il maU 
traitoit tous ceux qui ne fe prétoienc 
5as à fes vues criminelles 5 il confia 
es pofles 1^8 plus importants à des 
6ergens & à des caporaux qui lui , 
Soient dévoués. Vous fentez bien , 
Mr. que des préférences , de cette ef- 
|>èce » fi contraire^ à la fubordination « 
reaverfoîent Tordre & la règle du 
feryice Militaire. 

Àf . Dumont » fécond officier , fit des 
repréfentatioi^s qui ne furent point 
écoutées & auxquelles on ne répondit 
qu'en le faifant mettre aux fers. Aufli- 
tôt qu'il fut libre , il defcendit à la 
Capitale pouf porter fes plaintes à M. 
Pcrrier alors Gouverneur de la Loui- 
fianne. M. de Chepar fut rappelle 
pour rendre compte de faconduitcf; 
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il dcvoit être caffé ; mais fes intri- 
gues & fes protégions le fervirent ; 
il fut réhabilité & renvoyé dans 
fon commandement. 

Cette monification ne le corrigea 
point ; il fe conduifit comme au--< 
paravant & fe fit détefter également 
des François & des Sauvages \ il ir- 
rita ces derniers & les porta aux 
extrémités les plus terribles. M. de 
Chepar empreflé de faire fa fortune 
en peu de tems , fomma le Soleil d'un 
village appelle la Pomme ^ defe re* 
tirer avec les gens , d^ lui aban- 
donner le terrein qu'ir occupoit &- 
dont il vouloitfe faire une habitation» 
dont le rapport devoit être coniide- 
rable. Ce Cacique lui reprefenta que 
les os de (es ancêtres y repofoient ; 
fes raifonnemens furent inutiles ; le 
Commandant François ordonna au 
grand Soleil de faire évacuer le 
iVillage ^ & le menaça même de l'en- 
voyer , les fers aux pieds & aux niains, 
à la nouvelle Orléans, s*il n'obéiffoit 



pas promptement. Cet Officier s'ima- 
ginoît peut - être pouvoir traiter ce 
Chef, comme un efclave ; il ne faifoit 
pas réflexion qu'il parloicà un hooi- 
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me accoutumé à commauder, & dont 
l'autorité étoit defpotique fur Tes Su- 
jets. 

Le Grand Soleil Pécouta & fe re- 
tira fans s'emporter i il aiTembla Ton 
Confêii où il fut arrêté qu'on feroit 
entendre à M. de Çhepar, qu'il fal- 
loit qu'on tirât le plan d'un nouveau 
Village » avant de quitter celui de la 
Pommé, & que cela demandoit deux 
lunes. 

Cette réfolution étant prife , on la 
porta au Commandant, qui rebutâtes 
envoyés , & les menaça des châtïmens 
les plus féveres , fi Ton ne lui remet* 
toit la Pomme dans un terme très* 
court. Cette réponfe fut rapportée 
au Confeil ; la politique des vieillards 
décida qu'il falloit obtenir du tems , 
pendant lequel on fongeroit aux 
moyens de fe débarraffer de ces hô- 
tes incommodes a qui s'érigeoient en 
tyrans ; comme on savoit que M. de 
Chepar étoit très-intéreffé, on ima- 
gina de lui propofer d'accorder un 
délai de quelques lunes , pendant le* 
quel chaque cabanne lui payeroit un 
tribut en bled d'Inde , en volaille 8t 
en pelleterie» L'avidité du Comman 

Cv 
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dant le fît tomber dans le piège ; il 
accepta la propofition, en feignant - 
cependant que ce n'étoit que dans ia 
vue d'obliger la Nation qu'il ché- 
rifToit , à caufe de l'amitié qu'elle ayoic 
toujours eue pour les François. 

Le Soleil ne fut point la dupe de 
cerÊtux défintérefTement; itfît àUem- 
bler encpj:e Ton Confeil » & lui dit 
que le terme qu'on défiroit étoitac-* 
cordé, qu'il falloit le mettre à pra- 
fit, fonger aux moyens de fedébar* 
rafler d'un tribut onéreux , & fur* 
tout de la domination tyrannique 
des François. Il leur fit obterver que 
cette emreprife exigeoit un fecret 
impénétrable , des mefures folîdes, 
& fur-tout beaucoup de politique ; U 
leur recommanda , en attendant » de 
aredoubler les marques de confiance 
& d amitié qu'on donnoit aux Fran- 
çois » de s'occuper à réfléchir fiu: ce 
qu'il falloit faire, & de revenir au 
Confeil» auflicôt qu'ils auroient ima- 
giné quelque projet dont' le fuccès 
pût être mt. 

Pendant cinq ou fîx jours, les no- 
bles vieillards fe confulterent les uns 
ks autres i ils s'aiTemblerent de nou- 
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TMU dans la réfolution unanime ds 
détruire tous les François. Le plus 
ancien du Confeil porta la parole ea 
ces termes » après avoir falué foa 
Chef. 

»> Il y a longtems que nous nous 
9» appercevons que le voifinage des 
9» François nous fait plus de mal quo 
9> de bien ; nous le voyons » nous au** 
»3 très vieillards» mais les jeunes rens 
M ne le voyent pas j les marchandifes 
o de l'Europe font plaiiir à la )eu« 
>» nèfle ; mais en eifet à quoi fervent* 
io elles? A féduire nos femmes , à 
n corrompre les moeurs de la Nation; 
,» à débaucher nos filles , à les rendre 
«, orgueilleufes & fainéantes. Les jeu- 
^^ nés garçons font dans le même casi 
*, il faut que les hommes mariés fe 
»» tuent de travail pour fournir au 
^ luxe de leurs époufes. Avant que 
>, les François fuffent arrivés dans 
„ nos terres, nous étions des hom- 
«/mes» nous nous contentions de ce 
», que nous avions , nous marchions 
)i hardiment dans tous les chemins , 
«, parce qu'alors nous étions nos mat- 
« très ; mail aujourd'hui nous Vallons 
» qu'en tâtonnant , dans la crainte 

Cvj 
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„ de trouver des épines ; nous mar-^ 
M chons en efclaves ^ nous le ferons 
,» bientôt jpuifqu ils nous traitent déjà 
^'^ comme li nous l'étions. Quand as 
,: feront affez forts > ils n uferont plus 
,» déménagements» ils nous mettront 
,, aux fers ; leur chef n'a-t-il pas me- 
,» nacé le nôtre de lui faire cet zî- 
,, front , & la mort n'eft-el^e pas pré-». 
» férable à Tefclavage ? * 

L'Orateur fit une paufe à ces mots; 
& il continua de cette manière « après 
avoir repris haleine # 

,^ Qu'attendons-nous? LaKferons* 
„ nous multiplier les François , jut- 
^, qu'à ce que nous ne foyo«s plus en 
„^tat de leur refiler ? Que diront 
,» les autres Nations ? Nous paffons 
^y pour les plus fpirituels de tous les 
s, nommes rouges;** elles diront^avec 
t, jufleraifon > que nous avons moins 
„ d'efpritque les autres Peuples. Pourr 



* La nature (èule a appris ^ ces peuples 
A refped^er leur Souverain & à chérir la li- 
berté: 

** Ceft aînfi que ces Sauvages s*ap|)ellent 

Îour fe diftinguer des Européens qui font 
lancs , & des Africains qui font nous. 
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r» quoi donc attendre davantage ? 

^ Mettons-nous en liberté » & faifons 

savoir que nous fonimes de vrais 

», hommes.Commençons, dès ce jour, 

,. à nous y difporer ; faifons préparer 

^, des vivres par nos femmes , fans 

33 leur en dire la raifon. Allons por- 

„ ter le calumet de paix à toutes les 

9, Nations de ce Pays; faifons -leur 

^, entendre que les François n'afpi- 

^, rent qu'à foumettre notre - conti- 

n uent ; comme ils font plus forts 

^, dans notre voifînage que par-tout 

,, ailleurs , nous ferons les premiers 

,» qui recevrons leurs fers. Lorfqu'ils 

,, feront affez puiffans^ils feront éprou- 

^„ver le même fort à tous- les Peu- 

», pies ;' montrons - leur combien Hs 

^, font intéreffés à prévenir ce mal- 

»,heur; on ne peut y réuffir qu'en 

„ les exterminant ; que toutes les Na^ 

„ tions fe joignent à nous pour l'c- 

93 xiécution de ce projet ; que les Fran- 

„ çois foient anéantis par-tout ^ au 

,^ même jour & à la même heure; 

„ que le tems de ce maffacre foit ce- 

„ lui où finira le terme que nous avons 

^y obtenu de leur chef; c'eft ainli que 

•» nous pouvoas nous aflranchîr du 
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s* tribut que nous nous fommes ini- 
,, pofé; ceft par-là que les dehtées 
,9 que nous lui avons portées • re* 
,» viendront en notre poneflîon. Dans 
,» ce grand jour de liberté» nos guer- 
>, riers feront munis de leurs armes 
„ à feu ; les Natchez fe répandront 
>, parmi les François; il y aura trois 
„ ou quatre des nôtres dans chaque 
», maifon .contre un de cette Nation ; 
ty ils emprunteront des armes à feu 
94 & de la munition , fous le prétexte 
„ d'une chaffe générale » à roccafion 
.>,de quelque grande fête; ils pro* 
ttmetront de rapporter du gibier» 
,» Les coups de fuiîl qu^on tirera cher 
9, le Coinmandant du Fort » feront le 
«> (ignal auquel ils tomberont tous fur 
„ les François. Pour tirer tout le parti 
^» poflible de ce coup ^ il faut que les 
M autres Nations nous fécondent ; il 
,» faut que , dans le même tems , il (^ 
„ faife un pareil maffacre chez elles ; 
»pour en venir à bout, il faut pré- 
9. parer des paquets de bûchettes égaux 
u en nombre, en donner un à cha* 
„ cune, en garder un pareil j ils mar- 
» queront la quantité de jours qu^il 
«•faut attendre; tous les matins on 
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1% coupera une bûchette qu'on jettera 
«» au teu; lorfqu'il n'y en aura plus 
j» qu une , ce fera le ttms du carnage : 
^ il conunencefa au quart du jour s 
t, ( c'eft- à-dire à neuf heures du fna« 
», tia^} nous fondrons tous^ à la fois 
99 fur nos tyrans i de tous côtés ils 
9» feront accablés ; lorfqu'ils feront 
9, une fois détruits ^ il fera Ëicila 
•» d'empêcher que ceux»qui viendront 
j, de l'ancienne terre par le grand lac » 
»» puiffent jamais s'établir parmi nous, 
„On recommandera furtout d'être 
»» exaâ à tirer tous les jours une bu» 
,» chette; la moindre erreur peuc« 
,» être d'une conféquence dangereu* 
„ fe ; nous en chargerons un homme 
,t fage , & nous inviterons les Peu-» 
,) pies voifins à nous iniiter« » 

L'orateur fe tût à ces mots , les 
vieillards l'aprouvèrent ; le Soleil de 
la Pomme furtout applaudit à cet 
avis; c'étoit lui qui étoit le plus léfé 
de l'injuftice du lîeur de Chepar j 
on fervoit(a vengeance particulière « 
il craignoit de la voir manquer ; il 
fit craindre au- Confeil les fuites d'une 
indifcrétion ; il fit même prendre la 
réfolutionde cacher cette confpira- 
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don aux femmes SoIeiUti ** ; il &Ilot€ 
la (aire approuver au Souverain Chef 
des Natchez ; quelque envie qu'il eut 
de (e débarrafler des Françoi^ce pro- 

F* itlui paroiflbit violent; leSolôl de la 
omme le chargea de le déterminer ; il 
pafToit pour avoir Teiprit jufte & pé- 
nétrant;(â Nation le confideroit beau* 
coup à ce titre ; il réuffit ; il fit (èn- 
tir au grand Soleil la néceffité de ce 
parti , en lui montrant ce qu'il avoic 
a craindre lui même; le Commandant 
François Pavoit menacé que bien- 
tôt il le chafTeroit de fon villagç ; le 
grand Soleil étoit jeune , par confé- 
quent foible , celui qui lui parloit 
étoit adroit ; le deifein (ut approuvé ; 
le lendemain quand les Soleils vin- 
rent faluer leur Souverain^ il leur 
fut ordonné de le rendre au village 
4ç la Pomme fous un prétexte , (ans 
&ire foupçonner qu'ils s'y rendroient 
en conféquence de quelque ordre ; 
cela fîit éxécuté»commeonle deliroit; 
refprit féduifant du Soleil de hPom- 



* Ces peaples fooc ce mot des deux gen* 
es ; ils cUeûi Solàl & SoLeilk^ 
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flic les attira tous 5 ik promirent d'en- 
trer dans la confpiration. On forma 
fur le chain|> un Confeil de Soleils 
& de nobles vieillards; le projet y 
futexpoféde nouveau, & reçu d'une 
commune voix ; on nomma les vieil- 
lards Chefs de l'AmbafTade qu'on en- 
voyoit aux autres Nations ; on leur 
donna des guerriers pour les accom- 
pagner , & il fut défendu , fous peine 
de la vie » de parler de ceci à qui que 
ce foit. Ils partirent auflitôt tous à la 
fois & à rinçû des françois. 

Malgré !e profond fecret que Ton 
gardoit chez les Natchez, le Confeil 
des Soleils & des Nobles vieillards 
mit le Peuple dans l'inquiétude ; il 
n'eft pas nouveau , dans tous les pays 
du monde , de voir les fujets s'effor- 
cer de pénétrer les fecrets de la Cour* 
Cependant la curiofité du Peuple ne 

Î)ouvoit être fatisfaite;Ies feules Soleil* 
es ( ou Princeffes ) avoient droit dans 
cette Nation de demander pourquoi 
on fe cachoit d'elles. La jeune grande 
Soleille n'ayant que dix- huit ans, ne 
s'en embarraffoit gueres , il n y avoir 
que la Soleille appellce le bras Piqué 
mère du Souverain^ & femme de 
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beaucoup d'efprit ( ce qu'elle n'ignch» 
rolc pas) qui put trouver mauvais 
k iilence qu'on gardoit avec die* 
En effet elle en témoigna fon mécon- 
tentement à fon fils , qui lui répondit 
que ces députations fe faifoient pour 
renouveller la bonne intelligence avec 
les autres Nations , chez lefquellcs il 
y avoit long-tems que l'on avoir été 
en calumet» & qui croyoient qu'on 
les méprifoit par cette né^igence* 
Cette excufê fimulée parut appai!er 
la Soleille Bras Piqué i mais elle oe^ 
lui ôra point Tes inquiétudes; elles 
redoublèrent au contraire , lorfqa^elle 
vit qu'au retour des AmbafladeiK»» 
les âoleils s'aHemblerent en fecrcC 
avec les Députés, pour apprendre 
d'eux qu'elle avoit été leur réception; 
au lieu qu'ordinairement cela (e fai- 
foit en P;-bIic. 

Cette Princefle en fut courroucée; 
quoi , dit>elle en elle même , on ca- 
che à toute la Nation ce qu'elle 
doit (avoir ! on me le cacbe à moi 
même ! Sa colère auroit éclaté fur le 
champ » fi fa prudence ne l'eut mo- 
dérée. Ce fut un bonheur pour les 
François de ce qu'elle fe crue aioii 
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toiêprifée. Elle craignoit , avec raifon , 
d'augmenrer la profondeur du fecrec 
au point de ne pouvoir rien appren^ 
dre , fi elle laifloit éclater Ton cha^ 
grim Son adreiïe lui fuggéra un 
moyen fur de fatis&ire fa curiofité; 
elle engagea le grand Soleil , fon fils , 
à venir » avec elle , voir une parente 
qui demeuroit au village de la ]?omina 
& qu'on lui avoit dit être très- mal | 
elle le mena par le chemin le plus 
long > fous prétexte qu il étoit le plus 
beau , mais en effet parce qu'il étoic 
le moins fréquenté. Elle avoit de la 
pénétration ; elle penfa que le motif 
de ce myftère provenoit de ce que 
fon tramoit quelque chofe de finif«- 
tre contre les François ; les mou- 
vétxiens du Soleil de la l^omme ap** 
puyoient fes conjeélures ; lorfqu elte 
le vit avec fon fils dans un endroit, 
folitaire ^ elle lui parla en ces termes* 
ï» Afleyons nous ici , ôuifi bien je 
b» fuis lafie^ & j ai quelque chofe à 
»3 te dire» Lbrfqu'ile furent aflis elle 
» ajouta : ouvre tes oreilles pour 
53 m^entendre; je ne -t'ai jamais appris 
9i à mentir; je t'ai toujours dit qu'un 
>3 menteur ne méritoit pas d'êtrt 
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»* confidéré comme un nomme , H 
» qu^un Soleil menteur étoit digne 
9» du dernier mépris, & même do 
99 celui des femmes , ainfi je crois que 
oy tu me diras la.vérité. Dis mois donc : 
» les Soleils ne font-ils pas tous fre- 
9» res ? Cependant tous les Soleils fe 
» cachent de moi 5 comme fi mes le* 
» vres ctoient coupées , &c comme fi 
9y je ne pouvois retenir mes paroles | 
» me conriois-^tu femme à parler en 
93 dormant ? Je fuis au défefpoir de 
»> me voir méprîfée de mes frères » 
M maïs encore plus de Tctre de toi 
»>mème. Quoi donc? n'es tu pas 
» forti de mes entrailles? n'as- tu pas 
i> fuccé mon fein ^ île t'ai -je pasnour- 
93 ri du plus pur de mon fang f eft- 
»y ce que ce même fang ne coule pas 
fi dans tes veines ? ferois tu Soleil , fî 
5> tu n'étois pas mon fils ? as - tu déjà 
9> oublié que fans mes foins tu ferois 
>»mort il y a long-tems ? tout le 
»> monde t'a dit , & moi auflî , que tu 
>> jes fils d'un François ; * mais mon 



* Cette PrîncelTe aVoit aîm^ pendant long- 
lems un Officier de notre I^ation ^ on nç 
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» propre fang m'eft beaucoup plus 
» cher que celui des Etrangers ? jç 
»> marche aujourd'hui auprès de toi» 
» femblable à une chienne ,fans êcrç 
» regardée ; je m'étonne c^\xe tu np 
» (pe rçpouffes pas avec le pied ; je 
3» ne fuis point furprife de voir le3 
9> autres fe cacher ae moi ; mais toi , 
»3 qui es mon fils, le peux tu ? as-tu 
93 jamais vu dans notre Nation un 
x> fils fe défier de fa mère? tu es le feul 
93 de ce caraâère. Quoi ^ tant de mou* 
9> vemênt dans la Nation , fans que 
39 )'en fâche la raifon , quoique je 
yy fois la vieille Soleille ? as-tu peur 
99 que je ne te rebute>& que je te faflè 
3» Tefclave des François contre le(^ 
9> quels vous agifTez ? ah ! que je fuis 
93 lafle de ces mépris ^ & de marcher 
93avèc des hommes ingrats ! 

Le fil^ de cette Soleille fut pénétré 



doutoit point qu'il ne fut le père du grand 
Soleil , & cela nôtoit rien à celui-ci dur reC- 
pe6tquavoient pour lui Ces fujets ;les femmes 
donnoient la nobleffe parmi eux comme fc 
Tai obfervé 5 ils Te contentoient 4'être Cûx$ de 
la mère d'unhonune; il leut knportoiç peu 
* je douter de ce^qùè poavoit être fon'pcrc. 
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jufqu'âU fond du cœur ^ du dlfcouit 
qu'il vénoit d'entendre ; il s'attendrit, 
verfa des larmes & écouta ccsremoa- 
trances avec la, tranquillité ordinaire 
aux Américains & le refpeâ dû à une 
xnere PrinceiTe ; il lui répondit enfuice 
CB ces termes : 3» tes reprocbi^s foot 
93 des flèches qui me percent le cœur» 
»3 & je ne crois pas t'avoir jamais re- 
»> butée ni méprifée; mais as- tu quel- 
^> quefois entendu dire que Toa devait 
7» révéler ce que les vieillards du Cou*- 
99 feil ont arrêté ; le fecret n'eft*il pas 
9> un devoir pour tous les hommes , 
9> & moi qui fuis Souverain , ne dois- 
9o^}e pas montrer l'exemple ? on s'eft 
99 caché de la grande Soleille cotnnoLe 
.99 de tou Quoi que Fon fâche que ]fi 
n fuis fils d'un François , on ne s'eft 
99 pas défié de moi , on s'eft bien dou. 
^» té que -ton granîU eforit pénétre- 
nt» roit le fecret du Conieil > mais dès 
99 qu'on le cachoit à la grande SoletUe 
»9 mon époufe , convenoit-il de t'en 
99 înflruire. Puifqué tu as tout devine, 
»3 que veux tu que)e tapprenné? tu en 
9ifçais autant que moi, ferme ta 
m bouche. 

79 Je n'étois pas en pçine » fui dii^« 



» ell€ , de fçavoir contre qui vous 
>> prenez tant de précautions; mais 
3D comme c'eft contre les François , 
*9 je crains que vous n'ayez pas 
» bien pris vos mefures pour les tur« 
>f prendre; car je fçaî qu'ils ont beau* 
99 coup d'efprit , quoique le Comman» 
» dant d'ici ait perdu le fien , ils font 
3» braves, ils ont aflfezde marchan* 
4> difès pour faire agir contre nous les 
^ guerriers des autres Nations. SI 
3>vou5 n^en vouliez qu'à des homme» 
»9rouges» je dormirois plus tranquille* 
»}ment ; je ne fuis plus jeune ; (1) U 
9»vie d'une femme âgée eft peu de 
^cbo(è.; mais la tienne m'eft cbere. S 
i> vos vieillards ont crû qu il écoit auifi 
aofaçile de furprendre les François quo 
t^leskommes rouges,ilsfe font trompés 
•9groifiérement ; les François ont des 
a^reifources que nous n'avons pas ; ta 
soiçai^ .qu'ils ont l'éto£Fe parlante»( c'eft 
3^à*dif e du papier. ) 

Son fils lui répondit qu'elle n'avoît 
nien à ciAindre du cocé des mefures 



(i) Il y a¥oîc déjà quelque teit$ <jue faa 
'j^iBaatàcoitmac(. : ..... 
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que l'on avoit prifes. Après lui avoir 
dit tout ce que je viens de rapport- 
ter. il lui apprit que les ^uoièttes 
étoient dans le Temple fur tè bçis 
plat (ou la tablé.) 

Lorfque cette PrincefTe fut fuffifam*^ 
ment inftruite ^ elle feignit d'approiH 
ver ce que l'on avoit fait ^ & laiflànc 
déformais fon fils tranquille , elle ne 
s'occupa plus que des moyens qu'elle 
pourroit trouver , pour faire échouer 
ee barbare deflein; le tems preflbit, 
& le jour marqué pour le maffacre' 
tftoit déjà très proche. 

Cette femme ne pouvant fe réfou- 
dre à voir périr tous les François dans 
un jour , par la conjuration des Nat- 
chez , fongea à les avertir de fè tenir 
fur leurs gardes; elle imagina de &' 
fervir pour cela de quelques filles qui^ 
avoient des François pour amans ^ elle 
leur recommanda exprelTément de 
ne jamais dire que cfétoit par fott- 
ordre qu'elles agiflbient. 

Le (leur. .Macé ; £n(èîgne- de la 
'Garnifon du fort des Natchez, re- 
çut, par ce moyen, quelques avis d'une 
jeune fiUe fauvage dont il étoit aimé; 
elle lui dit , en pleurant , que fa Na<^ 

tioa 
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tiôn devoit faire main- bade fur tous 
les François. M, Macc étonné de ce 
difcours, queftionna fa maîtrefTe; Tes 
jrépoqfes fimples & naïves, fa terreur 
tendre ne lui permirent pas de douter 
de la vérité du complot; il alla» fur 
le champ » en faire part à M. de Ghe- 
Pfir, qui lui ordonna les arrêts pour 
lui avoir voulu donner une fauffe 
allarme i fept Habitans inftruits par 
la même voye , étant venus lui de- 
mandeç la permiflîon de prendre les 
armes pour éviter toutes furprifes , 
furent mis aux fers; le Commandant 
les traitoit de lâches , & s'indignoit 
de ce qu'on (^herchoit à lui in(||irer 
de la méfiance contre une nation qui 
lui témoignoit tant d'attachement ; 
l'exaditude , avec laquelle on payoit 
le tribut , eniretenoit fa fécurité ; il 
ne foupçonno.it pas la politique des 
Sauvages ; le mépris qu'il avoit pour 
eux l'aveugloit ; il n'imaginoit pas que 
des hommes de cette efjpece fuflent 
capables de tant d'adrefle. 

La Soleille Bras piquée vit avec 
douleur que fes foins, pour la con- 
fervation des François , étoient inu- 
tiles 2 elle s'anima à la réfolution de. 

I. Partie. ï> 
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les fervîr malgré eux ; elle ne pouvoît 
les conferver tous; elle chercha du- 
moins les moyens de diminuer le 
nombre des viftimes ; elle* fe rendik 
en fecret dans leTem]31è;^ elle tira 
adroitement & à Tinfçu des Prêtres , 
quelques bûchettes du fatal faifceau ; 
fon defTein étoit d'avancer le tems 
fixé pour l'exécution de la confpi- 
ration ; elle fentit que le maflacre 
qui fe feroit chez les Natdiez ^ ferôit 
bientôt répandu au loin; les. Fran- 
çois établis parmi les autres Nations 
en feroîent inftruits & fe tiendroient 
fur leurs gardes; c'étoit le feul parti 
qui lui reftoit à prendre-., il réulïît ^ 
les Natchez fe virent à leur dertiicre 
bûchette i fans s'appercevoir qu*il$ 
avoientété trompés; ils commencè- 
rent hardiment le carnage, qu'ils 
avoient projette, perfuadés que leurs 
confédérés alloicnt agir en même- 
tems. . 

Le 28 Décembre 1725) , 3 8 heu- 
res du matin , les Sauvages étoiertt 



( I ) Les femmes Soleillcs avoient leules 
le droit d'y entrer, 



aJ 
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répandus parmi les François J çértajjis 
déaps de fufil qiii.devoieac fepviirfd^^ 
(ign'al , furent tirés à laporte dM l<?g^ 
de M. de Chepârr^ auili-toc î]sfii(ent- 
mjaiivbafle par-tout en même-ieqris, 

MM. de Kolly principaux Gom- 
mis de Ia.Conipagni€^/jjç$.tndes,,^fu-: 
rent tués les premiers, La roaifon de- 
M.de la Loire desU.pfins ti.t feujc quel- 
que réûftancej fcs domeftiqueç^rue-^ 
rent huit Natchez avant de fuçcpin- 
ber. M.DesUrfins.qui venoitdefortir 
à çheval.voulut retourner fur fespas au 
premier coup de fudl; une trp.gpe de 
Sauvages l'arrêta. Il fe djçfendit^VjeK^ 
courage , en tua . quaçrç „ gc ^ torrtbtf 
mort,percé deyroups^G'eft a-peu-près 
tout ce que leur coûta cett^ lurprife'} 
ils égorgèrent près de deuxmi^Q hom^ 
mes; il n'en échappa que vîngi;^.i fie- 
cinq à lîx Nègres , encore la fJlupart 
étoient-ils blcfles, lyo enfans v ^d. 
femmes & autant de Nègres furent 
feits eiclaves, dans l'efpér^nce dé le$ 
vendre aux Anglois de la Caroline, 

Pendant ce* maflTacfe le Soleil ou 
grand Chef, étoic tranquillement aflîs 
fous un hangard de la Compagnie 
des Indes , on lui apporta d'abord la 
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tévd du Commandant , puis celle 
des principaux Fmnçois ^ qu'il •t 
rtàtgtt autour rfe 4a première. Tou- 
tes fes autres furent mifes en pille j 
les «corps' refterént fans fépukure & 
forenf là proie des vautours; ils ou- 
vrirent le ventre aux femmes encein- 
tes, & égorgèrent prefqqe toutes ceU 
les qui àvoient des enfans à la mam-- 
melle ; parce qu'ils les importunoient 
par leurs cris & par leurs pleurs. Ils" 
firent efclaves toutes les autres , & les 
traiteiient a^ec la dernière indignité. 

Quelques perfonnes prétendent que 
Al. de Chepar eut la douleur de périr 
te dernier^ & d'être le fpedateur de 
4î:et horrible carnage ; U reconnue 
alors, niais trop tard, la fageffe des 
avis qu'on lui avoit donnés. Les Sau- 
vages lui dirent qu'un chien comme 
lui étoit indigne de mourir de la main 
des guerriers. Il fut livri aux Puants 
il) qui le iîrent expirer à coups de 
fléches^après quoi on lui coupa la tête. 



.( I ) Le bas-peupïc fenomme daas la lan- 
gue des Natcheas-, Mkhç - Micheqidpi , qui 
iieuc dire Puai^t. 
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Telle fut la un d'un:hQninRe i]ui 
n'écoutoir que fes confeils ^ (a (^ua[u«« 
té» fon avarice èc fon ambition. Com* 
me aucun François n'a réchappé du 
xnaflacre des Nacchez , on ne pcu€ 
guéres favoir au jufte le genre de moit 
qu'on fit fubir à cet OfBciej: ; il fu0îc 
de favoir qu'il avoit à faire à des Peu- 
ples naturellement barbares 5 & qu'il 
les avoit irrités. Une bonne adminif- 
tration les* auroit attachés aux Fran- 
çois^ qui en tir oient de très -grands 
avantages; c'eft ainG que» cj^elquefois» 
les fautes d'un feul homme entraînent 
la perte d'une Colonie entière ; on ne 
fauroit trop apporter de précautions 
dans le choix qu'on fait de ceux qu on. 
envoyé commander dans ces con-- 
trées. Les Sauvages » malgré les idées 
qu'on fe forme d'eux, ne font pas tou- 
jours aifés à conduire; il faut delà poU?- 
tique & de la fagelTe pour fe concilier 
leur bienveillance ; on ne les outrage 
pas impunément ; cette hiftoire en eft 
la preuve ; rien peut-être n'étoit 
mieux conduit que la confpiration 
des Natchez. £t fans un coup de la 
Providence, combien n'eut-elle pas 
été funefte ! On devoit fans dout* 
D iij 
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e^uiooup. derecoanoiiiance à la So- 
leiWe Bras-piqaé ; on ne fait trop com- 
«ient>on:la Idra témoignée. 
l'i^IiKîS nations qui écoient duconci- 
ptot.des; Natch^iz , ne fâchant pas le 
ft^aragêmeqai fit avancer le coup, fô 
Ctbrenttl!ahies;)la Nation CKaârasV 
nlâglila que les Natchez n'àvoiënc 
]f)às voulu leur faire part du butin 
«Jis Françcris , èc pour montrer à ces 
ëerniêrS,»qu'ils n'avoient point de part 
à la conjurati^Sn , ils fe joignirent à 
eux poup!-à1Iet:^châciec les Natchez» 
Ceux-ci rendirent dabord les fem* 
mes Françoifes & les Nègres qu'ils 
apvôiènt fdit éfclaves ; quelque tems 
^près ilsfurent attaqués, dans leurs rc-' 
tranchemens ; mais à la faveur d'un' 
éfPage ili fitfaûVerent & quittèrent le 
pàysr. Orl'cJn pffit environ mille que 
l'on amena à la Nouvelle Orléans , 
& qui furent enfuite vendus à l'Ifle 
àor Saint Domingue. Du nombre de 
èes Prilbnï^lers étoient le Grand So- 
leil , fa fetnme &' Ik. mère, de qui 
on apprit le défàil di<leflus. Le Grand 
Soleil défavoua ce maffacre ; il dit 
que fa Nation avoir abufc de fa jeu- 
neiTe pour faire ce coup; qu'il avûit 
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toujours aimé les François , que c'é- 
toit leur Chef qui les avoit contraints 
à ce défefpoir par fes vexations en- 
vers une nation née tibre^ J-ias Fran- 
çois fe contentèrent de fon défaveu ; 
ils le trairerqnt.avec. aflTez de dou- 
ceur , ainfî que fa femme & fa mère ; 
mais comme ils ne retournèrent plus 
au milieu de leur nation, ils mouru- 
rent^ bie^ntot d^ chagrin. Dopub ce 
tems ce pays tift inhabité ; les N atchcz 

EOurfuivis-.par-les François, trop fol- 
ies pour leur rcfiftcr ,. le font réfu- 
gi's chez les Tchicachacs , où ilb ont 
trouvé un a!y!e. 

Nous avons to.ijour? un Fort ici , 
maïs la Colonie fi'èn è(b gucresbiir»- 
lanre ; un moyen t^e la rcablir 'eroit 
d'y attirer- d'autres Saviva,^;..'i; voilà , 
Monfiisurî, tout ce c ue je puis vous 
raconter -de '.plas. intéreiTant fur ce 
pays ;. je vais en partir blenrôt pour 
cprttio.w«i:mon voy^gcrôe je fiois cette 
Ipur-e m rVous rçi^auv.ellant les affu- 
js^iicèsdes fentimçn$ que vous me con- 
noiflez. Jeriuis 'i, &ç. 

j4ux Natchei. le 10 Septembre lyjit 

-: '.y, :, ■ ■:: : i ^':i: ::''.. D..iy. . '. . v 
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LETTRE IV. 

Au Même. • 

Arrivée de V Auteur che^ les Akanças.- 
Monfunefte des gens de Ferdinand 
Soto. Réflexion fur la folie des Kom^ 
mes qui cherchoient une montagne 
d^or. Origine du fameux Dorado. 
Précis de VHiftoire tragique de la 
mort de Monjîeur de la Salle. 



M 



ONSIEUR, 



Après avoir vogué environ iiOf 
lieues, au nord des Natchez, fur le MiP- 
fîffipi , fans rencontrer aucune habita- 
tion fur la route , nous fommes arri- 
vés chez une nation célèbre fter Pat-; 
tachement qu'elle a toujours eu pouf' 
lesFrançois , & connue ancienrtôment 
par l'expédition de Ferdinand SotOd 
J'ai parlé à un vieux Sauvage ^ qui eft 
Chef de cette contrée : il m'a dît avoir 
vu M. de la Salle ici en 1 6S2 , lort-. 
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qu'il fit la découverte du grand Fleu- 
ve S. Louîs , connu fous le nom de 
MifTiflipi, & nommé par les Sauvages 
MéfchaJJepi^ qui fignifie toutes les ri^ 
vitres ou le grand fleuve* 

M. de la Salle pafTa chez cette 
Nation , en defcendant le fleuve ; il 
fit amitié avec ces Peuples & prie 

ÎofTeflion de leur pays au nom de 
iouis-lc- Grand deglorieufe mémoi- 
re ; après y avoir planté la croix & 
les armes (le France , il fuivit le cours 
du MiflîffipiTjui fe jette dans le fa-* 
meux Golfe du Mexique. Il prit hau- 
teur à fon embouchure qu'il trouva 
par les 2^ degrés de L. N. il le re* 
monta enfuite jufqu'à la rivière des 
Illinois, d'où il fe rendit en Canada^ 
& delà repaffa en France. 

A fon arrivée à la Cour , il fit 
part de fa découverte à Mrs. de Col- 
Dert & de Ségnelai , ils lui firent ac- 
corder une commifliion du Roi , qui 
portoit que tous les Pa)% qu'il d6- 
couvriroit, depuis la nouvelle Bifcaye 
îufqu'aux Illinois & les Peuples tant 
François que Sauvages qui s'y trou- 
veroient , feroient fous fes ordres. 
C'eft diez ce même Peuple appelle 

Dv 
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AKanças, qu'arriva M. Joutel , lorP 
qu'après la mort de M. de la Salle»' 
il fe mit en* route avec • es guides 
pour trouver le Miflîflîpi. Cet Offi- 
cier eft le feul qui nous aitlaifle uûe^ 
relation fur laquelle on puiffe comp^ 
tfer. Je crois. devoir vous en rappor-: 
ter un précis ; vous y verrez l'hiftoire 
de M. de la Salle , & quelle fut lar 
fin d^ fa malheureufe expédition. 

A l'égard du voyage de Fçrdinandr 
Soto, je ne vous en dirai qu'un mot;( 
rhiftoire générale des Indes ôccîden-) 
taies nous- appi^nd que ce grand Ca- 
pitaine fier & riche de la conquête 
du Pérou , après avoir trempé fc* 
mains (àcrilèges dans le fang de l'in^ * 
fortunée famille Royale des Incas i 
voulut pénétrer dans ce Pays , avec 
fes plus vaillans foldars, pour fubju- 
guer le^ Peuples des environs du 
Fleuve dont je vais vous faire la deC*. 
crîprion; mais il ne connoiffoit nul- 
lement Figtérieur de ce vafte con-» 
tinent ; il comptoit peut- être y trou- 
ver des Peuples efféminés , comme 
dans l' Améïique méridionale ; il fut 
trompé dans (on attende ; une partie 
lie fes gens fut aflbaunée à> coups 
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de maïKie pat les Sauvages qui écor- 
chererit les principaux Officiers de 
fpiT armée , & efifuite expoferenc 
leurs peaux fur la porte de letuf 
Temple^ ce qui épouventa tellement 
les £rpagnob, qu'ils Ce rembarque-* 
rent auffitoc pour l'Europe, 

Ferdinand Soto, mouiut de verso-^ 
gne , dit THiftorien , du mauvais uic- 
cès dé fon cntreprife Tan i ^4.5 , & 
dépuis ce tems jufaueh 1682 , ce 
beau Pays n'a été habité par aucun 
Européen. 

La'dcftinée de M. de la Salle n'a 
pas été plus heureufe que celle de 
Ferdinand Soto. 

• B' n'cft point de vertu qui ne foit 
mél^e ëfe quelque défeut; c'eft le fort 
drdînaîre^rfe rhunianité , & ce qui met 
le comblé *à' notre humiliation , les 
pfus grandes vertus font fouvent ac- 
compagnées des plus grands vices, 
vous le remarquerez aifément, Mon- 
fieur, par ce récit fuccinél tiré- du 
JDUtnalde M. Joutel. 

Moniteur Robert Cavelier de la 
Salle partît dé la Rochelle le '24 Jqil- 
Içc 1^84 fur. une Efcadre de quatre 
bâcimens commandés par M».(ieJ3éâUr 

D vj 



$4 Nouveaux Voyages 

jeu, Capitaine . de vaifleau. On em- 
barqua avec lui à Rochefort 285* 
perfonnes, 30 volontaires ( ) quel- 
ques Gentilshommes, & qn certain 
nombre d'engagés., d'ouvriers & de 
ïBlieSrM. de la Salle fit le voyage 
fur le vaiffeau de M. de Beaujeu j ^ 
qui il ne témoignoit aucune confiance* 
A tout ce que cet Officier lui pro- 
pofoit j il ne répondoit qu'en difaat 
dpli ^ir dfhauteur ,ce rCefl pas Vin- 
t:ntian du Roii il ne prenoit aflure- 
ment pas le moyen d'intéreffer , dans 
fon entreprife,un homme dont il avoit 
befoin pour la faire réuflîr ; au(n n'y 
eut il perfonne qui ne commençât 
d'augurer mal d'une expédition dont 
les' Chefs paroifToient avoir des vues 
bien oppofées ; le tems ne l'a malhea- 
reufement que trgp bien confirmé. 
Le 28 Décembre 1584, TEfca- 



( I ) Il y àvoic partni ceux-ci trois Ecclé-^ 
fiaftiques de S. Sulpke , dont un étoit ff<^5Ç 
de M.'dela Salle ^ Chedeville fon parent Se 
MajuIIe ; en outre quatre Rëcolets pour éhn- 
Mir des miffions parmi les Sauvages : il y 
avoit auflî deux de fes neveux , Moranget, Se 
Cavclier» âgé de 14 ans* 
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dre découvrit la terre du continent 
dé la Floride « & fur ce qu'on avoit 
affuré M. de la Salle que dans le 
Golfe du Mexique , les courans por- 
toient à l'Eft, il ne douta point que 
l'embouchure de Mifliflipi ne fut bien 
loin à rOueft : erreur qui fut la fource 
de toutes fes difgraces.il fit donc tour- 
ner à l'Oueftj mais il avançoit peu, 
parce que de tems en tems il appro- 
choit de terre ^ & la cotoyoit à la vue, 
pour examiner s'il ne découvriroit pas 
ce qu il cherchoil. 

Le 2, Janvier i68y, l'efcadre fe 
trouva , ainfi qu'on le conjeâure, aflfez 
proche de l'embouchure du Miflîflîpi , 
& le lO Janvier elle paffa devant fans 
s'en appercevoir. M. de la Salle per- 
fuadé qu'elle étoit par le travers des 
Appalaches, continua fa route fans en- 
voyer fa chaloupe à terre. 

On prétend même qu'on lui monr 
tra cette embouchure , & qu il ne vou- 
lut pas fe donner la peine de s'en aifu^ 
rer , parce qu'il s'étoit mis dans 1^ tête 
qu'elle ne prguvoit pas être à Tendroît 
qu'on lui marquoit. Il avoit un entê- 
tement, que rien ne pouvoit vaincre , 
nijuftifier. 
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II îtTnoroit fins doîire ou ne faîfoît 
pas réflexion que les premiers hom- 
mes du mond ont fouvent été , art 
partie, redevables de leu^r plus grand 
fuccès, à dfes hommes- qui leuréroientr 
inférieurs en mérite; & que les plus 
fages font ceux qui profitent des lu- 
mières & des avis de ceux qui en ont 
moins qu'eux. 

Quelque tems après , fur quelques 
idées que lui donnèrent les Sauvages» 
il voulut retOMrner fur fes pas , mais 
M. de Beaujeu refufa d'avoir *pour 
lui cette compîaifance. v n pourniivic 
donc la même route à l'Oueft, & l'ef- 
cadre , en peu de jours , fe trouva à la 
Baie S. Bernard « mais fans la connoî^ 
t;o. Cette Baie eft à loo lieues à 
rOjoft de rembou.hure duMiffiflSpi; 
on y mouilla : les chaloupes flirent 
envoyées à la découverte, pour ta- 
cher de découvrir où l'on étoit. Elles 
apperçurent une trè>- belle Rivière, à 
l'entrée de laquelle il y a une barre 

3ui na pas plus de lo i 12 pieds 
eau. Cerre découverte fe fit ap:è$ 
bien des àî.ces & des venu -s , Se plu- 
ileur:? cor.feiîs v>ù I o:î n^ conclu: rien, 
parce qu il faiifol: ^/.la des dô^x 



i 
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Chefs ouvrit un avis pour que Fautif 
s'y apposât. 

M. de la Salle, qui ne fe croyoît 
pas loin du MifTiûipi , & que la pré- 
jfence de M. de Beaujeu génoit plua 
quelle ne lui fervoit, réfolut de dé- 
barquer tout fon monde en ce lieu- là» 
Cette réfolution prife le 20 Février » 
il envoya ordre au Commandant de 
la Flûte , de la décharger de ce qu'elle 
avoit de plus pcfant » & de la faire 
entrer dans la Rivière. Il voulut être 
préfent à cette opération ; mais le Mar- 
quis de la Sablonniere & cinq ou fix 
François ayant été enlevés par les 
Sauvages, tandis qu'ils fe proipenoient 
dans le bois » il y courut pour les dé- 
gager. Il n'étoit pas encore bien loi» 
du rivage, lorfqu'ayanc jette les yeux 
du côté (le la Mer , il apperçut la 
Flûte qui manoeuvroit de manière à 
fe brifer contre des batures ( i ) : & 
fon mauvais fort, dit Jautd dans fa 
Relation , l'empêcha de retourner fur 
fes pas pour éviter ce malheur. Il 



(i) Ce font des bancs d'* fable ou des chai^ 
fies de rochers qui »étenient fous Teati.' 
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continua fa route vers le village où 
fes gens avoient été conduits*, en y 
arrivant il entendit un coup de canon. 
Il fe douta que c'étoit pour l'avertir 
que fa Flûte étoit échouée , & fa con- 
jedurc fe trouva jufte. 

Il paffa pour confiant, parmi ceux 
qui furent témoins de cet accidelnt , 
qu'il avoit été Yeffet d^un dejein pré- 
médité du S. Aigron^ qui commandôit 
ce Bâtiment. Cette perte eut des fui- 
tes fâcheufes , d'autant plus qu'il 
contenoit les munitions, les uften- 
ciles , les outils , & généralement tout 
ce qui eft néceffaire à un nouvel éta- 
bliffement. M. de la Salle 'fe hâta de 
fe rendre à l'endroit où le vaifleaii 
étoit échoué, & trouva tout le monde 
dans l'inaâion. Il pria M. de Beaujeu 
de lui prêter fa chaloupe & fon canot; 
il les obtint fans peine. 

Il commença par ftuver l'équipage. 
Il fongea enfuite aux poudres & aux 
farines , énfuite aux vins & à l'eau-de- 
vie.; on emporta à terre environ 50 
bariques. Si la Chaloupe de la Flûte 
eut pu aider celle du vaiffeau'le Joli,' 
preique tout auroit été fauve ; mais 
dh l'âvoit fait périr exprès, & la nuit 
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étant fiirvenue, il fallut attendre au 
lendemain pour achever le décharge- 
ment. Au bout dé quelques heures , le 
vent qui venoit du large s'étant ren- 
forcé , &. ayant gro(E les vagues, la 
Flûte Jbeurta contre des Rochers qui 
la crevèrent ; quantité de marchandi- 
fes fortirent par l'ouverture qui s'y 
ctoit faite, & furent portées çà 8c là 
au gré des flots. On ne s'en apperçuc 
qu'au point du/jour ; on en fauva en- 
core jo bariques de vin & d'eau dé- 
vie • avec quelques barils de farine , 
de viande & de légumes s tout le refte 
fut perdu. 

Pour comble de difgrace , on com- 
Diença à fe trouver environné de Sau- - 
vagel; ;quelques précautions qu'on 
prit . pour ks empêcher de profiter de 
l'embarras où Ton étoit, ils enleve- 
s»nt plufieur5 chofes qu'on avoit fau- 
vées du naufrage. On ne s'en apper- 
çut même que quand ils fe furent re-. 
tildes avec leur butin. Ils avoient kiffé 
fur le rivage pluHeurs canots; ons'en» 
faifit . foibles repréfailles qui coûtè- 
rent bien plus qu'elles ne valoient. 
Les Sauvages revinrent pendant la 
mûr pour reprendre leurs canots s ila 
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fiirprîrent ceux qui .les. a voient, enle-* 
vés ; & les ayant trouvés endormis y 
iis tuèrent deux volontaires que M, 
de la- Salle regretta beaucoup ,.^& bleP 
ferept fon neveu & unautîîe.:'"= .'.:.■ 
' Tant de malheurs arrivés coiup fur 
coup, rebutèrent pluliears :de ceux 
qui étoient de cette expédition , &* 
eritr'autres Meffieurs Dainmaville & 
Mignet^ Ingénieurs ,. -qui vouïurenç 
retourner* en France, |à quoi ne conf» 
txibuerentipas peu les difcours des^en-^ 
nennis de M^* de la Salle', quineceP 
foient de décrier fa conduite, & de^ 
taxer fon projet d'entrepri(ô- foll6 8c 
téméraire. Pour lui> jamais il ne mon- 
tf^aplus de réfoluîtion & de: fermeté^ 
il: fit conftruire un magafîn qu'il env 
vîronna de bons retranchemens ,: 8r 
s^tant mis dans Tefprit que. la Ri- 
vière ]où il étoit entré pouvoit bicw 
être un des bras du Miffilîîpi , il for 
difpofâ à la remonter.. ^ » 

Sur le champ on commença à tira-i-^ 
vailler à un Fort. Dès que Fouvrage 
fur un p^u avancé , M. de là Salle 
chargea Joutel de l'achever, lui en 
iconfia le commandement, & lui laifla- 
environ cônt.hQmme& :.il piit avec^ 
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lui le re .e de fa croupe » qui montoit 
tout au plus à 60 perfonnes , & s^em- 
barqua fur la Rivière» réCoIû de la 
remonter Iç plus loin qu'il lui feroic 
pcflîble. Jo\itel refta peu de teins 
après lui au Fort qu'on avoiticom^. 
xnencé ; les Sauvages venoiem toutes 
les nuits roder dans les environs; les 
François embarrafles ne (e défen- 
doient contre eux , qu'avec des pertes; 
qui leif afFoiblifToient. Le 14 JuilleD 
Jourel reçut un ordre de M. de la: 
Salle devenir le joindre avectout foir 
monde. 

PluCeurs bons fujets avoîent été 
tués ou pris par les Sauvages ..d'au-n 
très ctoicnc morts de mifere & de fa- 
tigue, & le nombre dts malades aug-» 
mentoit chaque jour : en un mot rien» 
n'étoit plus-trifte que la fituation oi^ 
U trouvait M, de la Salle. Il étoit 
rongé de chagrin j mais il le diflîmu-» 
loit affez bien ; ce qui dégénéroit ent 
yne <lureté dpiniârre. Dès qu'il vit 
tout fpn monde raflembJé , il com+< 
mença tout de bon à s'établir & à fe 
fortifier. Il fe fit lui-même rarchiteûe 
de fon Fort , & comme il mettoic 
toujours la main à rQsuvx& le prâ« 
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mier , chacun travailla de (on mîeax 

à Ton exemple. 

Il nefalloit plus qu encourager cetta 
bonne volonté , mais M. do la Salle 
n'écoit pas maître de fon humeur» 
Dans le rems même que fes gens s'é- 
puifoient de fatigues & n'avoient qu^à 
peine ce qui leur étoit néceflaire pour 
vivre , il ne put gagner fur lui de (ê 
relâcher un peu de fa (evérité, ni 
d\tne humeur inflexible ^ qui n'eft )a- 
mats de (aifon , fur-tout dans un nou- 
vel établilTement. Il ne fuffit pas d a« 
voir du courage » de la faute , de la 
vigilance » pour (aire reuiEr (es entre- 
prîtes , il faut encore bien d'autres ta- 
lens« La modération « la patience & le 
dé(intéreilement font néceilaires. Il 
eft à propos de dillîmaier , & de fer- 
mer les yeux quelquefois pour ne pas 
irriter le mal. La voye de la douceur 
eft la plus (ure pour celui qui conduit 
la troupe. 

M. de la Salle punifToit les moin- 
dres &utes avec une cruauté inouïe, 
Tarement il (brtolc de (a bouche une 
parole de douceur & de confolatioa 
pour ceux qui (buffiroient avec le 
plus de cooifcuice. 
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. Auflî eut- il le chagrin de voir prcl- 
<]Qe tous Tes gens tomber dans une 
langueur > qui écoit bien plus Tetfet de 
leur défefpoir ^ que celui de l'excès du 
travail & du- défaut de""bonne nour- 
riture. 

Apres qu'il eût donné fes derniers 
ordres à fon Fort, il réfolut d'avancer 
dans le Pays , & fe mit en marche 
le 12 de Janvier 1687 avec M. Ca- 
yelier fon frère , Moranget & le jeune 
Cavelier fes neveux , le Père Anaf- 
ta(ê , Récolet , Joutel , Duhaut, Lar- 
chevéque, de Marie, Un Allemand 
nommé Hiens,un Chirurgien nom- 
mé Liétot , le Pilote Teffier , Saget 
& un Sauvage , bon chafTeur. Je fais 
mention de tous ceux-ci, parce qu'il 
en (èra parlé dans la fuite. 

A méfure qu'on avançoit dans le 
Pays» on le trouvoit peuplé, & lors- 
qu'on ne fut plus éloigné que de 40 
lieues des Cénis , on apprit qu'il y 
avoit un François parmi ces Sauva- 
ges. C'étoit un matelot Breton ; il 
s'étoit perdu lorfque M, de là Salle 
étoit defcendu pour la première fois 
fur le MifTîflîpi ; depuis 1^82 ce 
malheureux habitoit parmi les Cénis 
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favorifa . & leur livra la proye qu'ils 
cherchoient. Une rivière qui les fé- 
paroit du camp , & qui s*ètoit coor 
iidérablement groflie depuis qu'ils Tay 
.voient paflee, les retint deux, jours; 
ce retardement qui d'abord leur pa?-^ 
rut un obftacle à leur projet , leur 
en facilita l'exécution. M. de la Salle 
furpris de ne pas voir revenir foa 
neveu , ni les deux hommes qui l'ac- 
compagnoient, voulut les aller cher- 
cher lui- même. On remarqua,au mo- 
ment qu'il fe mit en chemin , qu'il 
fe troubla , & qu'il s'informa avec 
une forte d'inquiétude qui ne lui étoit 
pas ordinaire , fi Moranget n'avoit 
pas eu querelle avec quelqu'un. 

Il appella enfuite Joutel , lui con- 
fia la garde de fon camp , lui re- 
commanda d'y faire de tcms en tems 
la ronde, de ne permettre à perfonne 
de s'écarter & d'allumer des feux.» 
afin que la fumée fervît à le remet- 
tre dans fa route, s'il venoit^ s'é;- 
^arer au retour. Il partit le 20 avec 
Je Père Anaftafe. gc un Sauvage. 
Comme il approchoit du lieu ou les 
affa flîns s'étoiçnt arrêtés , il apperçut 
iûes aigles qui volcigeoient aOez prêt 

de>là ^ 
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î-là, ce qui lui fit juger qu'il y avoit 
lelques charognes en cet endroit ; 
tira un coup de fufil ^ & les Con- 
rés^ xjui ne l'avoient point encore 
)perçu, fe doutant que c'étoit lui 
u approchoit , préparèrent leurs 
mes. La rivière éroit entr'eux & 
u Duhaut & Larchevêque la paf- 
rent ; & ayant vu M.* de la Salle 
ai venoit à petit pas , ils s'arrête- 
înt. -Duhaut fe cacha dans de gran- 
ds herbes , ayant fou fuiil bandé » 
rarchevéque s'avança un peu plus; 
a moment après M. de la Salle 
lyant reconnu, lui demanda où étoit 
)n neveu , il lui répondit qu'il étoit 
la dérive. Dans le moment Duhaut 
xa fon coup ; Monfieur de la Salle 
; reçut dans la tête & tomba mort. 

O vous , de cette terre antiques habitans , 
Citoyens des forêts , dans les antres errans , 
Dont l'Europe orgueilleufe au fein de la 

Contemple avec dedam fa fauvage rudefle , 
Pariez : Taftre du jour qui luit dans vos fo- 
rêts, 
A-ç-il vu parmi vous de ièmblables forfaits. ' 
Voëme de Jumonville , par M. Thomas. 

Ce fut le zo Mai 1 587 , que cet 
L^PartU. E 
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iidâOîoat fut e^xicutéchez Wi Nation 
lleft Cenis. J^ Père An^ftafi^ ayWi vu 
tomber M« de la Salle à fos pi4lb> 
çVtçndûit que le3 meurtrki^ Q« Tér 
parçnero^ent pas ^ quand ce oe G^ok 
que pcuir fe délivrer d'un témoia ijs 
leur crime. B^baut » s'qi 4nt appfiicÙ 
jje lui pour le raiTurer à. lui dk qufe 
Va<%ion qu'ils venoieBt de iaire étok 
lui coup dis défefpoir , Se qu'il y avoic i 
long-tems qu iU fopgeoient à fe yeûw 
ger de Moranget , qui avQÎt voulu la 
perdre. Ce fut 1^ Père Anaflafe qui 
apprit à Mt Cav^liçr la mort de foa 
frère. Celui-ci dit aux Conjurés quf 
il leur defTein étoit %^SCi de fe défaire de 
Jjui , il leur pardonqeit fa mort d'a*^ 
vance; ^ qu'il ne leur demandok^ 
pour tours grâce > qu'un ^uart d'heuve 
pour fe difpofer à mounr. Ils. lui fé* 
pondirent qu'il n'avok rien à crains 
dre j que perfonne n^ ^ plaignoit dQ 
lui. ' 

Joutel n'étokpas au camj) ^lorsi 
liarchçvéque, qui étroit fon ami , coa«* 
rut l'avertir que fa mort étoit réfo-^ 
lue , pour peu qu'il téirioîgnât de rrf^ 
fentiment de ce qui étoit arrivé , ou 
gu'U pi^cenditfe pt^Yntok de r^^Q- 
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tîté que M. de la Salle lui avoit don- 
née ; mais que s'il demeuroic tran^ 
^pxille, il n'avoit rien à craindre. Joa* 
tel a qui étoic d*un naturel fort doux i 
l^ondit qu'on ' feroit content de (a 
conduite, quil croyoit qu'on avoit 
du l'être de la manière dont il s'étott 
comporté ; il retourna -enfuite au 
camp» 

]>ès que Duhaut eut apperçu Jou« 
tel, il cria qu'il falloit qu^ chacun com« 
maniH^t à (on tour. Il s'étoit déjà em« 
paré de toute l'autorité; & le premier 
ii&ge qu'il en fît» fut de fe rendre m li- 
tre du magafin. Il le partagea enfuite 
te avec Larchevéque, en difant que 
tout lui appartenoit. Il y aroit pour 
50000 liv. de marchandifes , & en- 
. viron 25000 liv. tant en efpèces qu'en 
vaifTelle. 

Les aflTalItns avoient pour eux la 
force & la hardiefle ; ils s'étoient môn«* 
très capables des plus grands crimes; 
auffi ne trouvèrent ils d'abord aucune 
féfîftance. Bien-tôt la divifion fe mit 
mtre eux ; ils eurent des difficultés 
pour le partage de la caifTe ; ils eir 
vinrent aux mains , & Hiens déchar- 
gea fon pâA^let dans la cervelle dif 

£ij 
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Duhauc ^ qui alla tomber à quatre pas 
de l'endroit où il étoit. En même tems 
RuteL ce Matelot Breton que Joutel 
avoit ramené de chez les Cenis i 
tira un coup de fufil fur Liétot. C^ 
iniférable , quoiqu'il eut trois balles 
dans le corps , vécut encore quelques 
heures ; ainfi les deux meurtriers ^ 
l'un de M. de la Salle , l'autre de Mo«t 
ranget fqi) nçvpu , furent eux-mêmes 
les yidimes de l'efprit de fureur qu'ilr 
^voient infpiré dans cçtte malheureu?: 
ieÇolonie^ 

Les Sauvages ne favoîent que pen^ 
fer de ces meurtres ^ & en étoient fort 
fcandalifés. Ils avoient raifon , & ils 

fouvoieqt plus juftemenc traiter ces 
rançois de barbares , que nous n'a^ 
yions droit dç le^ regarder comme 
tels. Quoiqu'il en foit, telle fut à pea 

Erèi U fin tragique de Robert Cave- 
er, fîeurde I4 Salle, homme d'una 
capacité, d'une étendre d'efprit^ d'iiq 
courage a & d'une fermeté d- pme qui 
auroient pu le conduire à quelque 
çhofe de grand, fi, avec de bonnes 
qualités , il avoit fçu fe rendre maître 
de fon humeur fombre & attrabilai^ 
spp Adoucu la févérité, ou plutôt I4 
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èxxttté de fon naturel , & réprimer la 
hauteur avec laquelle il traitoit , non* 
feulement ceux qui dépendoient en- 
tièrement de liii , mais fes aflbciés 
mêmes ; ce qu'il y a de plustrifte pouc 
la mémoire de cet homme célèbre » 
t'eft qu'il n'a été plaint de perfonne , 
& que le mauvais fuccès de fon en- 
treprife lui a donné un air d'avantu- 
ricr parmi ceux qui né jugent que fut 
les apparences* Par malheur c'eft or- 
dinairement le plus grand nombre , & 
6n quelque forte la voix du Public, 
On lui a encore l'eproché avec juC* 
tice de n'avoir jamais pris cpnfeil de 
^rfonne , & d'aVoir ruiné fes propres 
àfifaircs par fon opiniâtreté ( i ). 



- (0 Pour diminuer l^horrcur de l'attentat 
de Duhaut , on n'a pas manqué de dire que 
lyi. de la Salie a voie eue de fa main le jeunô 
Duhaut., & qu'il avoit, fait le même traite- 
ment à plufîcurs autres ; que c'eft le défcf- 
poir & la vengeance qui animèrent les Con- 
jurés, qui craignoient de périr eux-mêmes 
par fon injuftice & fa dureté. On doit être 
d*autant plus en garde contre ces difcours ca- 
lomnieux , qu'il n eft que trop ordinaire d'c- 
lagerer les défauts des malheureux , & de . 
leur cfi imputer plu£euxs qu'ils n ont pas. 
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Ceft ainfî que finit cette malheo* 
reufe entreprife; bien des chofes con- 
tribuèrent à la faire échouer ', elle au*' 
roit au moins eu une partie du fuccè^ 
qu'on efpéroit» fi on navoit eu en 
vue qu'un établifTement à t'embou- 
cliure du Miflîflipi , comme bien des 
gens fè l'étoient perfuadé. Il efl cer- 
tain que lorfque M. de la Salle fut 
abandonné par M. de Beaujeu à la 
Baye S. Bernard , il ne tarda pas à 
reconnoître qu'il étoit à l'Oueu du 
Fleuve qu'il cherchoit : s'il n'avoit eu. 
que le deflein de le trouver » il auroic 
pu, dès le premier voyage qu'il fit 
aux Cénis, obtenir de ces Sauvages 
<ies guides, puifqu'ils en donnèrent. 
dans la fuite à Joutel (i) , mais il avoît 
envie de s'approcher des Efpagnols, 

(i) Le fieur Joutel trouva lè Fleuve MHB* 
ïlîpi par le moyen des Sauvages qui le guide* 
rent chez les Akan^as , & de là en Canada » 
où il arriva accompagné d'un Prêtre, d*un 
Récolet/d'un Soldat , d'un Matelot > d'aa 
Habitant , & d'un Sauvage , ce qui conipo« 
foit une caravane affez bigarrée. Voilà tout ce 
qui eft revenu de cette expédition. Le rcfte, 
de cette malheureufe Colonie périt , (bit par 
Iss Sauvages, foit par les Efpagnolc qui les 
firent priConniers, Se les envoyèrent aux aûr' 
ixcs pour Y cranûlier. 



t>5i* prendre coaooiiïatice des miitâ 
de Sainte Barbe » & dt chercher âHâ( 
lui DùTodo. Pour vouloir trop feifiâri 
n^n^feulemenc ii ne fk rien du tout i 
tnêis il fie périr tout fon monde , il Ce 
perdit lui-même , fit ne fut plaint dé 
perfenDeé 

Avtot dt ântr cette Lettre j qu'It 
Irte foit perihb de faire quelques tiO^. 
xions fur la folie. des humab^i 

L'aridité des Capitaines Ë(bagnoIs 
devoit être bien grande i puifqu'ellé 
les excitoit à chercher une montagne 
d'or , ou un Dvrado imaginaire , peti^^. 
dniit <pii le pays qu'ils habitoknt rè^ 
gorgeoit cïe toutes parts de ée méraî; 
Gela prouvé que tous les tféfors du 
monde font incapables de fatisfairé 
Phonme > lorfque la cupidité 9 eft une 
fiHl emparée dr fon co^r. 
:.Xés;£(|)agnol9 Ai'étc^ht fBiSh tôtm 
tentST des itéhei&B du Fër6U} il létii 
ùil(At encore découvrir uii Ùoraio^ 
c'eft-à'dtrà; une contféë dont le» ro«> 
chers fia les pierres fuflent d'cH-. Léft 
Ihdiensîponr flacier )a èùpidité de céi 
enaeinis i.^& les éioi^ër en tiiëiAt^ 
tenis deieurpaf S3 be cefToient de leur 
vàntet Tor'; rargent » les diaman^r^ 

Eiv 
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}e8 perles dont ce pays abondoit« 
|L.'envie qu ils avoient de fe débarraf-' 
fer c^e ces hôtes incommodes, ne leur 
fit rien épargner pour les perfuader de 
Texiftence de cette contrée préten- 
due. Les Efpagnols ajoutèrent foi. à 
ces rapports qui les intérefToient ; & 
l'on prétend que c'eft. là l'origine de 
ce fameux Dorado qui à fait tant éù 
bruit dans le monde. 
. Le bruit courut alors qu'au fortîr 
d'une longue chaîne de montagnes 
couvertes de neige ^ . on entroit dans 
une vafte plaine , extrêmement peiij-' 

Elée, où étoit le Dorado qu'on fou^ 
aitoit découvrir. 
Auffitôt Quefada partît avec ayo 
braves foldats pour l'aller chercher. 
Le jour oe S. Jacques,ils apperçurenc 
du haut d'une montagne , de vafteA 
plaines- qui reÏÏemblent de loin à une 
Iner^ & lorfqu ils furent dcfcendus aH 
pied ^ ils y bâtirent une ville qu'ils ap^ 
pellerent San-Yago^ en mémoire du 
jour qu'ils avoient découvert cette 
plaine» ils lui donnèrent encore le 
furnoai de CiisAtalajas(i). pour mar^ 

■ (i) Aîalaj-as fîgnific en Ëfpagnol éjïèT ou 
découvrir. ^. r v 
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quer le deffein de leur voyage , qui 
étoit de trouver le Dorade. Cette ville 
fubfifte encore aujourd'hui dans l'en^ 
droit qu'on la voit fur la Carte , com- 
me un monument qui femble exciter 
la'poftérité à aller à la découverte de 
ce tréfor inconnu. Quefada traverfa 
les boîs de l'Ayrico avec des peines 
inouies', & vint à Timana en 1/45 , 
après avoir perdu prefque tout fon 
monde. 

Orellana entreprit cette année 1%- 
même voyage; il partit du Pérou, 
deiceodit le Maragnon ^ ou la rivière 
àe$ Amazones, le rendit fur la cô- 
te, & ne négligea rien pour arriver à. 
la montagne d'or ; mais tous fes tra- 
vaux furent inutiles , & il ne xcmpor- 
ta d'autre honneur de fon entreprife , 
que celui d'avoir fait un des plus hor- 
ribles voyages dont on ait. jamais oui 
parler. Dans ce même-tems , Philippe, 
délire craignant que Quefada profitât 
feul de cette découverte \ partit de» 
Çoro, dans la province de: Venue- 
zuela , avec Aquito j le Lieutenant 
Vela!cazar& 1^0 hommes; mais un 
Cacique lui ayant dit que la. plupart 
des gens de Quefada ayoient péri dai^ 
E V ' ' ■ 
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cette entrcprife , il prit la route vers 
le Sud 9 le long de la rivière de Gua- 
bari, Scdbordk, ainfî que l'aflure le 
Père Simon & Piedrahata > à la pre-^ 
jniere peuplade des Omagnas, en très* 
mauvais état. Mais pour l'orque ne 
fait-on pat, Âurif ocra famés qiM non 
ptSora cogis ! 

>3 Interrogeons les premiers Capî«* 
»9taines de notre Nation^ dit un Au* 
9» teur Efpagnol , & faifons la même 
M queftion à Keymife Anglois , bc aux 
a^ autres Capitaines de fon pays (i) : 
91 Mes amis » pourquoi entreprenez- 
>> vous ce voyage ? A quoi bon vous 
3» rifquer tant de fois fur la mer? Pour- 
9r quoi facrifier vos vaiiïeaux» & vous 
99 expofer à tant de traverfes ? AdreP- 
>) ions- nous à Quito, aux deux Pi- 
9> tares , à Santa Fé de Bagota, &aox 
M Quefadft , furie Maragnon , à Orel* 
»»tana, à Meta» à Barrio, & à plit- 
9»fieurs autres Capitaines céiébfes» 
a» PourqucH vous donnez-vous tant de 
9» peines ? A quoi bon ces levées de 



f i) n n'y a jpas encore cent ai)s oue Kej» 
isift entreprit oi^ découvrir f^pays ic Toc. 
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1» troupes a ce^ voyages dans des pays 
^ fl difficiles ? Nous cherchons , rév 
y> pondirent - ils , le fameux & riche 
^ Doraii , r(# fc>ye?.ddPcjf)Qint fur- 
y» pris de notre réfolution. N'eft-il pas 
yi naturel qu'on prenne, de la peine 
s» pour acquérir les plus grandes ri« 
» c:haâ6f {le l^bnlv^rs? £t quel b6\ 
9j foin avpit b Pérou de &ir« périt lant 
•Mie mpn^e pour le trouver ? 

Il eft aiie nuùntenanC d^ ÎQgeir qliel 
cas on doit faire d'une entreprife donc 
te but étoit d'aller chercher au loiif » 
avec tant de rifques & çfo fftis, 4ek 
tréfors que l'on pofledoit chez foi en 
tpute forôté,: , . , • ; ' 

liflais à quoi bon tant philofophei^ 
fiiT cette matière , le féjour qœ je (c^ 
xal ici me donnera Foccafion de vouv 
adrefter une nouvelb Letfre > où )â 
vous marquerai ce que j^apfJremira» 
déplus intéreffant touchant te politt-^ 

?iie & la forme du gonvernement <b^ 
euples de cette coiHrée. Je ùki 
Monijçur, 

Ev) 
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. L E T T R E V, 

Au Même. 

Defcpiption des mœurs de la Nation def 
: Jkanças , leur Religion j leur ma^' 

niere défaire la guerre^ la bonté Gr 

la fertilité de leur pays. 
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.ONSIEUR, 



La defcriptîon que. je Vais vous 
feire de cette Nàtîanfaâvage, cti fi- 
xant votre attention fur leur caradere 
particulier , vous donnera , comme je 
Pefpere , une idée générale de celui 
ée tous les Peuples de TAmérique Tèp- 
«entrioiîale. Il y a en* effet peu idef' 
diflfiérence. entr*eux pour les nioeurs 
ic la manière de penfer, fur-tout à 
regard d'un Etre îliprême qu'ils ap- 
pellent en leur langue Coyocopchill , 
qui iîgnifie ^ k Grand Efprit Ofr le 
Maître de la vie. 

Lts Akanças habûént fur le tx>rd 
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d'une rivière qui porte leur nom i 
elle prend fa fource dans le nouveau 
Mexique, & fe décharge dans le flevbve 
du Miflidipi. Ces Sauvages font grands 
& bien faits » braves ^ bons nageurs^ 
très-adroits à la chaffe , à la pêche & 
fort dévou& aux François : ils en 
ont donné des marques en plufieurs 
occafions. 

Je vous ai parlé dans ma précé- 
dente du vieillard de cette Nation 
qui me dit avoir vu M. de la Sialle. 
Ce bon Sauvage ajouta qu'il conçut 
dès-lors une grande eftîmepour les 
François , que c'étoit la première Na- 
tion d'hommes blatics qu'il avoit vu,; 
& qu*îi avoît toujours recommandé 
depuis à fa Nation » dont il étoit chef» 
de ne jamais reconnoître d'autres Eu- 
ropéens pour alliés que les François 
qui furent aufHtôt adoptés à fa re- 
commandation ; eh effet » on a vn quo 
ces Peuples n'ont jamais yoiulu trem- 
per dans la conjuration du. maffacrd 
généra! des François établis aux Nat- 
chez. Cefl une ]uflice que je dois 
rendre à ces bons Sauvages qui font 
toujours en guerre avec les Tchic^-. 
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chas i qui donnèrent retraite ailx Nàt- 

chex. 

Le Pays des Akanças eft uâ dos 
plus beaux du Monde î les tèfr^ y 
font fi fertiles , qu^dl^ pfoÀuîfenld 
prefque fans cultin:e,du froment d'Èur 
fope, toutes fortes de légumes & dç 
bons fruit» inconnus en Frâiice ; lé 
gibier de toutp efpece y abondé , 
comme bœufe fauvageS^,.c^rf$» "cher 
Wttils, ours, tigres^ léo'pàfds, re- 
nards , ehat^ fauvages , laplhS, pou»- 
tets diftde , gelinotes , faiiâns , per- 
drix, cailles^ tourterelles , pigeons- 
ramiers, cignes, oyes , outardes , ca- 
BHtrds de toute efpéc^ , céfccltès , . 
plongeons , ptmler d^eau , pluvier^ 
doîé^, bécatfles, b^cafÂrtés, grives,^ 
étournaux: , & autres volatilles qu'pa 
se voit pas dans notre £urope# 

Lorfque f arrivai cheX lés Atan- 
fis,teâ jeunes guerriers m^açcuaillî-^ 
j^nt par la .danfe du calumed U çft. 
bon de vous obférver , lHonneiir, 
qtie la danfe parmi ces Peuples entre' 
dans toutes fortes d'affaires : il y a 
des danfes de religion ^ dé'itiédqcîne ^ 
d# réjottiffimce-, de ceréitaohîés , * de 
guerre > de paix de marifage , de 
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mort , de jeu ^ de chafTe & d'împu- 
dicité ; ccnc dernière cft abolie de- 
puis notre arrivée en Amérique. 

La danfe d'impudicité fe faifoît 
clandeflinemenr & la nuit » à la lueur 
cTun grand feu.Tous ceux qui entroient 
dans cette lubrique aflemblée , dé- 
voient frapper au poteau , (i)c'eft- 
à-dire, jurer de ne jamais lévéler ce 
qu'ils avoient fart ou vu dans ce bal 
dîflblu ; les danfeurs des deux fexea 
yparoiiToienttous nuds, dans des atti- 
tudes & des geftes de proftirution , 
accompagnés de chanfons impudi- 
ques , que vous me difpenfercz de vottf 
traduire j quoique ce ne foit' qu'une 
galanterie dans la langue des Sair- 
vagcs. 



(i) Lorfque les Saa?age« jurent du fonf 
^ptelques fermeûs, ils ptenncntuii caHè^tète 
ajfcc lequel ils frappent fur un poteau , e& 
rappeilam le& beaux coups iju'ils ont faits 2 
guerre , & en promettant de tenir religieufe- 
ment leur parole; tra ferment prononcé de 
cette manière eft irrévocable poer eux ; «t» 
Gicique jure de bien cMiduire ût Nstiof» 
ea devenant Clief, ft frafpt au poteao. 11 
ne peut être refu â ceice £jpiit^£uis £tt*e ce 
fttment. 
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. Les Akanças ont parmi eux des 
hommes adroits , qui étonneroienc 
peut être nos joueurs de gobelets: 
j'en ai vu un qui fit en ma préfence 
un tour qui vous paroîtra incroya»- 
ble ;c'étoit un jongleur^ après avoir 
fait quelques (imagrées » il avala une 
côte de cerf de 17 pouces de lon- 
gueur qu'il retint avec fes doigts,&qu'il . 
retira enfuite de fon eftomach. Cet 
Âkanças eft allé à la nouvelle Orléans 
montrer fon tour d adreffe au Gou- 
verneur & à tous les Officiers de la 
ôarnifon; c'eft ce que les Sauvages 
appellent faire la médecine. 

Voici , Monfîeur > la manière dont 
on déclare la guerre chez les Akan- 
ças. On fait un feftin dans la cabane . 
du chef, on y fert du chien qui eft 
le principal mets des guerriers , parce 
que, dilent-ils , le chien qui eft iî 
brave , qu'il fe fait mettre en pièces 
pour défendre fon maîrre , donne de 
la valeur. Auffi celui qui tue un chien 
aux ennemis 'eft d'abord reçu guer- 
rier ; mais il faut qu'il apporte la 
chevelure , c'eft-à dire , la peau de 
la tête du chien qu'il a tué , comme 
fi ç'étoit là chevelure d'un ennemi* 
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fans quoi les autres ne le croiroient 
pas. Les Sauvages ont beaucoup de 
chiens tant pour la chafTe , que pouQ 
les garantir des furprifes de Tennemi. 

Après le feftin dont je viens de 
parler , le principal Chef convoque 
une afTembléi;; de gens de guerre & 
de guerriers. 

L^afTemblée fe tient au milieu du 
Village dans une grande cabanne 
faite exprès , qu ils appellent la ca- 
banne du Confeil. Le Chef & les 
plus coniidérés fe placent , chacun 
luivant Ton rang, fur des nattes ou 
des peaux de tygres ; Lorfque tous 
font aflîs , le Chef ou l'Orateur fe pla- 
ce au milieu de l'aflemblée & fait fa 
harangue à haute voix ; il repréfente 
à (à Nation qu'il lui feroit honteux 
de ne pas venger l'affront qu'elle a 
reçu de tel Peuple , que s'ils n'en ti- 
roient pas.raifon , on les regarderoic 
comme des femmes, (i) A l'inftant 
toute l'afTemblée applaudit en difant : 



" (i) QÂand on appçUe un Szuy zge femme pvt 
Pieille^ c'elVune infulte qui veut aire homme 
faas coeur eu lâche* 
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hw. ftew! Le Chef enfuiteprôttd urt 
fiyfc^ù de bûchettes & le pré fente h 
Paflemblée 5 tous ceux qui veulent 
ifiarcher en prennent chacun une; 
c*eft de cette manière que fe font 
les enrollemens. 

Le lendemain matin , les feiUthes 
vont criant par le Village t ce jeunes 
•» gens & guerriers qui ave2 feçu des 
:f9 bûchettes, partez , allez ért guerre'i 
I» vengez la mort de nos parens , do 
ttnos alliés & de nos amis; ne réve- 
il neZ que lorfque vous férèi/teîht* 
yy du fangde nos ennemis, & appor- 
»> «Bfclcurschevelure5.« (r) Alors tous 
ecâx'qui ont reçu des bucheftes s'af- 
femblent au quartier général* 

Alors un jeune Sauvage prend I0 
foin de peindre en rouge une mafTue' 
qu'ils appellent rfl/f^-*refe; cette mat-, 



(i) Les Sauvages ont co^wiié d^sttnrahet 
là peau de la téce des ennemis qu'ils tuent 2 
la guerre ; ils en comptent le nombre, fiai: Jes 
chevelures qu'ils rapportent en trophée att 
bout d'une percha» Nous leur doanoiiy màf* 
lîairement en marchandifes > fur Iç^Cotnp» 
ixi Roi , la valeur de dix écus fax cba^^O 
chevelure de nos ennemis, /' 
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Aie eft portée fur les limites da 
des ennemis , on y fait une en 
k un arbre où l'on deiCne avec 
vermillon deux flèches en fautoiff 
c'eft , félon eux , le fymbole de la 
guerre ; le rouge fignifie que la Na- 
tion ne refpire que la vengeance, te 
ne fera fatisfaite qu'après avoir ré- 
pandu le fang de (es ennemis. 

Avant que de partir > le Chef de 
la Nation convoque une nouvelle af- 
iêmblée qui eft ordinairement fuivie 
d'un feftin de guerre , il y invite (t$ 
alliés. Le Chef préfente aux Confé-» 
déréii'des bûchettes pour les engager 
à marcher comme troupes auxiliaires. 
A ta (in du repas on chante , & on 
danfe la guerre ( i ). Tous les jeunes 
gens font peints en rouge ; c*eft quel- 



( I ) La dianfoa âo guerre efl cooçue eti 
ces termes : a Je vais en guerre renger I» 
s> mort ie mes frères , je tuerai , j'eztermm»- 
« rai , je faccagerai , je brdlerai les ennemis » 
srf amènerai des cfclaves, je mangerai leur 
» cœur, je ferai boucaner leur chair, je boi- 
» r^ leur feng, j'apporterai leur chevelure, 
«^ leurs crânes pour faire des rafles » & au- 
trtfi chofes (emblables qui ne rerpircut que 
h f et^^etnce ,. la cruauté, de le carnage. 




■•^^- 
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'^/ ; jbp chofe de curieux de voir la dafl^ 
b^ 'vaptM 1^ guerre. Celui qui danfe la dé«^ 

çôliverte ou la furprife , guette fort 
ennemi en fe tenant dans une pofture 
raccourcie , & tout d'un coup fond 
fur lui , la maflue à la main , faifant 
des cris horribles , fc fuppofant dans 
l'adion. Son camarade fe laiffe tom- 
ber , comme s'il eut été frappé de là 
fdudre ^ en roidifTant fes membres 
comme un épileptique; après quoî# 
l'autre reprcfente en danfant la façon 
de lever la chevelure du mort ; cette 
opération fe fait avec Un couteau qu'il 
tient à la main ; il fait un cerne fut 
le front > & au tout dû col de l'enne- 
mi; il y potte fes ongles qui font 
très - longs i il appuyé fes deQx ge- 
tooux entre les deux épaules du cap- 
tif, & d'un coup brufque des genoux 
qu'il avance , & des marns qu'il reti- 
re , il enlevé la peau de la tête avec 
la chevelure. Tout cela fe démontre 
en chantant , & en danfant au fon d'un 
tambour > & d'un chichikois (i) > qi4. 



(î) Ceft une calebaffeou eCpéce <legoup* 
4e I ils y inetteat des graias de RallSdes ^ 
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marque la cadence & la mefute» 
Les Sauvages ne marchent jamais ta 
guerre fans confulter leur Manitou(i) » 
c'eft à lui à qui ils attribuent tous 
leurs bons ou leurs mauvais deftins» 
Si le Manitou ne leur a pas été favo« 
rable , ils le quittent fans cérémonie » 
& en prennent un autre. Le Chef» 
avant que de partir oour la guerre , 
fait un jeûne très-auftère , & pendant 
ce tems il a le corps peint en noir. 
Après le jeûne, il fe débarbouille » 
'^ & fe peint le corps & le vifage de 
rouge. Il harangue fes guerriers en 
préfence du faux Dieu , après quoi 
chacun plie bagage pour le départ. 
Ils portent quelquefois ' la guerre à 
quatre ou cinq cens lieues loin de leurs 
pays. 

Leur bagage de guerre confifte 
dans la peau d'un ours qui leur fert 
de lit , la peau d'un bceuf , qui leur 



forte de grains de verre ou d'email, ils s'at- 
tachent aufH des grelots aux jambes. 

( I ) Faux Dieul des Sauvages. Ceft quel- 
quefois un corbeau defftéclié , ou un (èrpent ; 
ils i^rennent auifides amphibies > & des ^ua- 
4rup^des. 
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(lut dd ccMiverture» la peau d'un dite 
^ré , qui leur ferc de lac pour mettre 
l^^aUimet ou la pipe pour fumer» 
110 cafleK^e ou petke hache donc ih 
(ê fervent pour cabaner dans les bois. 

L'armement de guerre coofilb 
dans un fulil, une corne de boeuf pour 
mettre leur poudre > qu Hs iè paî&âc 
en bandouilliere , avec un petit Êtchet 
4le peau où font leurs balks , les.pier-«> 
Its à fufil & un ttrebourre ; de phis « 
un arc, un carquois garm de flèches» 
ces dernières leur font très-utiles pour 
la chaffe ; ils n'employeot jamais le 
fufîl pour tirer fur les animaux , lorf- 
^'ils font quelque expédition fur leun 
Toiiins : le bruit pourrok les &ire dé* 
couvrir, lis conviennent entPeux de 
la manière dont ils s'y prendront pour 
jfurprendre l'emiemi; car les Sauva* 
fes font confifter leur gloire & leur 
icience dam cette forte de guerre^ 
qui eft prelque toujours fatale à ceux 
qui en font l'objet. 

A l'égard de leurs vivres , îk s'en 
mettent fort peu en peine ; chacun fe 

Sourvoît d'un petit fachet de farine. 
e bled d'Inde ou mahis riffbllé , ,^ 
pçu-près comme nous &ifoos UosiSé^ 
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& loi^gii'îls font pr&SûSs par la foim » 
ils avajbnc une cuillerée d'eau délayéâ 
avec cette même farine ^ qu'ils confei?-. 
vent pour rapproche de fennemi. 

Quoique les Sauvages reftent quel* 
quefois trois ou quatre jours fans rien 
i^an^er , ils n'en font pas pour cela 
ipcommodés . & n'en continuent pas 
moins leur route. Us fe ferrent le ven- 
tre avec une ceinture » à mefure qu fl 
diminue ; en un mot ^ ils font infati- 
^^bles^ 

Loi(que les Sauvages ont fait coup 
fur l'ennemi , pour me fervir de leur 
* façon de parW ^ de jeunes guerriers 
partent audi - tôt pour apporter au 
village k UiOuyeUe de la viâoire. Ils 
' s'annoncent par de certains cris , qui 
marquent 4'avance le nombre des 
prifpnniecs , de« morts » & celui des 
chevelures qu'ils apportent. Les fem- 
mes fe préparer: a recevoir à coups 
de bâtons les prifonniers ou efclaves* 
Elles ont en outre le droit de décider 
de la mort ou de la vie des captifi , 
que l'on amené bien liés & peints 
en noir (i). Celles qui ont perdu leur 

(i) Ceux qt]i font peiats de cette h^on 
font réfervés pour eue brûlés au nâieu du 
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mari ou leur fils , font mâîtrefTes die 

fendre un captif poUr le remplacer. 
Iles l'adoptent pour mari ou pour 
fils , & d'aoord il eft mis en liberté. 
Quant à c^ux qui ne/font point 
adoptés^ on les brûle vifs ^ petit feu. 
Pour cet effet , on leur écorche la tê-^ 
te, & on les attache à un quadrë(i) , 
alors tous les jeunes gens (e vengent 
fur ces miférables , qui endurent les 
tpurmens les plusaiFréux fans fe plain- 
dre; au contraire , ils chantent îufqu'à 
ce qu'ils expirent; diîant qu'ils font 
de véritables hommes, & qu'ils ne 
craignent ni la mort ni le feu; ils fe 
moquent même de leurs bourreaux , 
en leur difant qu'ils ne les font pas 
aflez fouffrir, que s'ils les tenoient , 
ils les tourmenteroient bien d'avanta- 
ge a que c'eft dans telles parties qu'il 
faut porter le feu , & que c'eft dans 
ces endroits qu'ils font plus fenfîbles. 



yillage, à moins que les femmes ne les adop* 
tent. : ^ ^ 

(i) On appelle Quadre, deux poteaux pi- 
qués en terre , furmontés d'une traverfe. On 
fait chanter & danfer les captifs autour de ces 
poteajuf. 

Il 



aux Indes Occidentales. iiît 
[1 eft à remarquer que lorfqu'ils Ct 
dUpofent à marcher contre Pemiemi.ils 
ont grand foin de fe peindre de ver-* 
millon le corps & le vifage, de force 

Î[ue venant à frapper fur l'ennemi» en 
aifant des hurlemens femblables I 
ceux des poffédés, ils reffemblent à 
une troupe de démons fortis de l'en- 
fer ( I )• Ils font bons envers leurs 
iamis , mais très-cruels envers leurs en- 
nemis. 

A regard de leur Religion ,. ils 
icroyent un grand Efprit , qu'ils ado- 
rent fous la forme d'un ferpent , ou 
d'un crocodile ; ils lui rendent un 
rulte. Ils craignent le Diable , qu'ils 
(appellent Efprit inauvais. Ils adorent 
auffi le Soleil & la Lune. Quand il 
tonne ,. ils s'imaginent que c'eft le 
Maître de la vie qui leur parle en co-r 
lefe. 

Je ne terminerai pas ma lettre (ans 



( I ) En ghiéiTd les Sauvages , tant hommes 
que femmes , n'ont aucun poil dans tout le 
corps , excepté des cheveux ; ils difent que 
nous refTemblons en cela aux bêtes, de même 

Îuand ils nous voyent manger des herbes iç 
e la falade. 
J. Partie. F, 
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yfo\» Ëûre pan d'un petit ^vèntmeoc 
iqui VQUS p^roîtra fîngulier , mais qû 
quoique de très- petite importance » 
peut m'étre très utile pendant le iè* 
|our que |e ferai en Amérique. X«fp 
Akaoçis viennent de ra'adopter ; ilf 
in ont reconnu pour guerrier & poiK 
Chef-, & m'en ont donné la nuurquei 
c^eft un chevreuil qu ils ont impria4 
fur ma cuiffe ; je me fuis prêté df 
bonne grâce à cette opération do^r 
Joureufe. Voici comment celia ^ttt 
padië ) on m'a fait alTeoir fur une peau 
de tygre ; un Sauvage a brûlé de û 
paille dont il a délayé la cendre dam 
de Teau ; il s^eft Cervi de cette coin» 
pofition très-fimple pour deflîner If 
chevreuil i il a enfuite fuivi le defleii» 
avec de groiTes aiguilles » en piquw 
jufqu'au vif pour ^e fonir du fan^ 
ce fang mêlé à la cendre de la jpâtllf 
forme une empreinte qui ne s'emiceni 
jamais. J ai nuné au calumet après 
cela ; on a étendu des peaux blanches 
fur mes pas , fur lefquelles j'ai mar- 
ché ; ils ont danfé devant moi ea 
pouffant des cris de joye • ils m'ont 
dît enfuite que je pouvois aller che» 
tous les Peuples^ qui étoient leurs air 
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liés , {^r^fentcr le calumet &. montrer 
ma marque, que je ferois très - biea 
Tfçfsk par-tout , que j'étois leur frère , 
& que (i quelqu'un me tuoit. Us le 
tueroient ; je fuis préfentement noble 
Akanças. Ces Peuples croyant m a voie 
fiût par cette adoption tout l'hoii'* 
oeur qui (êroit .dû à un défenfeur dQ 
leur Patrie ; pour moi je le regarda 
à-jpeu-prèi comme celui que M. le 
IM^récnal de Richelieu reçut a lorf- 
qu'il fut inferit dans le livre d'or de 
ik République de Gènes au nombre 
des nobles Génois. Il y a, il eft vrai, 
quelque différence entre l'infcription 
& Topératioa que l'on m'a faite ; je 
mpms vous exprimer combien elle 
m'a 6it fouffirir ; j'ai fait tous mes 
fIScortB pour n'en rien témoigner ; je 
plaîfimtois au contraire avec les fem- 
mes; Akanças qui étoient préfentes ; 
fa^ S)>eâatcors étonnés de mon ift- 
lènfibilité »:.pou(roient des cris dé 
îoye en danfant autour de moi a & 
ea diiknt que j'étob un véritable 
homme. La douleur a été cependant 
très- vive, & j'en ai eu la fièvre pen- 
éetal près dé huk jours; Vous ne fau- 
riez croire combien ces Peuples me 



dki monde. £t le fameux Kuitér^ qui 
)Ae Matelot devint Lieutenant Se Ami- 
ral des Provinces -Unies» fut peuD- 
être moins confidéré que Rutel le fiit 
chez les Cenis* 



LE TTRE VI. 

Au Même. 

^iîU de €t ^i efi atrh^é à VAvttàr 
durant fit naHgûtion dés Alumçês 
aux nUnois. Nauftagt du Sk Louis 
hatteau du Aoi ^*il montoUk II tofn*' 
be dans le MijjfiJJipu Vn JkdnfOi 
lui fauve la rie. 



M 



ONSIEUR. 



M£ voici , grâce à Dieu» arrivé au 
Fort de Chartres , après avoir couni 
bien des rifques pendant ce long flc 
pénible voyage* Nous partîmes ddi 
Akanças le 7 Novembre, peut Qoas 
xendre tcu Nous avons &it environ 
joo liettes fans rencontrer aucun vilt* 
^j^e ni habitation. Coouoe cette éteftr 
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le dt pays eft abfolument inhabitée # 
ï y rencontre heureufement des trou* 
5tux de boeafs fauvages > des cerfs 6c 
s chevreuils , fur - tout dans cette 
ifon où les eaux font hafles. Ces 
limaûx font forcés de venir boire 
ir bandes au Fleuve ; nous en avons 
>uvent tué k la traverfe , ainfi que 
ss ours 8c des cerfs. Les Sauvages 
ikancas viennent ordinairement ie 
>uer aux François s pout: les faire 
ivre de chaffe pendant la route. CeS 
hafleurs partent le matin dans des pin 
^gues ; ils tuent les boeufs qu ils ren- 
ontrent fur le bord du Fleuve ; 8c 
s convoi qui fuit » embarque dans les 
•atteaux la viande de chaife qui eft 
3Ute prête fur le rivage. 

Les Sauvages ont l'attention db 
;ver la langue & les filets des ani^ 
%aux qu'ils ont tués > & d^en faire 
omme une offrande au Commandant 
t aux Officiers du convoi : après 
[uoi , un Sergent ou un Caporal fait 
B diftribution de la viande, aux Sol-^ 
lats de chaque batteau;. quelquefois ' 
Is en ont à profufion , & alors ils 
«1 font des confommés. On eft biea 
lédommagé des &tigtifâ dU vôyagÂ 

F iv 
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par le plaifîr qu on a de la chaiTe. Le 
gibier eft fi commun aux environs de 
la Rivière de S. François ( i ) > V^^ 
lorfque nous, cabanions fur les bords, 
îl étoit impoflîble de pouvoir dormir 
à caufe de la multitude de cignes^ de 
grues» d'oies » d'outardes» & de ca- 
nards > qui alloient & venoient toute 
la nuit dans ces lieux aquatiques. Lorir 
qu'on approche du pays des Illinois » 
bn voit, pendant le jour, des nuées 
de tourterelles jefpéce de ramiers ou 
pigeons fauvages. Une chofe qui pa- 
roîtra' peut-être incroyable > c'eft que 
le Soleil en eft éclipfé; ces oifeaux 
x\Q vivant que de faines & de glands 
dans les forets , font excellens en A.ik* 
tomne ; on en tue quelquefois jufqu'à 
€0 d'un coup de fufil. Quel domma- 
ge , qu'un fi beau pays foi t fi peu 
|vpabité , ou ne foit peuplé que par 
àcs brutes. 

M. de Maearti, Irlandois de na-; 
tion , & Commandant du convoi , 
ayant eu quelque atteinte de goutte . 



(i) Cette Rivière j^rcnd fsi foiUrce 4aas le 
pays des mutaux. 
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'& craignant d'hiverner en chemin, te 
détermina à faire route avant les au<- 
très t'Ibrfque nous n'étions encore 
'^u au confluent de l'Ohio , & du Mif- 
•ûiTipi y à 5p lieues desf Illinois. Cb 
Commandant prit le? meilleurs ra^ 
•meutsde nofi batéàux'pour armer le 
fieh» Etfans s'inquiéter des autres, 
les laiifâ en arriére» contre les inftruc- 
tions du Marquis de Vaudreuil } ce^ 
-pendant k loi de nature diâe à cha- 
cun Tordra de fe fecourir mutuelle^ 
ment en cas d'attaque de l'ennemi » 
ou d'autres accidens ^ comme celui 
qui arriva au S. Louis, bateau que je 
xnontois« Il échoua fur une bâture de 
fable ; on (ut obliu;é de le décharget 
prefqu'entiéremertt pour le remettre 
a flot, ce qui me fit perdre deux jour* 
de tems , & m'empêcha de pouvoit 
rejoindre le convoi. 

Pour comble de malheur , lorfque 
je n'avois plus que quatorze lieues à 
&irefour arriver aux Illinois, moa 
bateau , trois joar-s après avoir échoué» 
toucha contre un arbre piqué'î'fl^arG- 
bourapt , dont le Fleuve du Miffîflîpi 
cft renipli, fur-tout dans le tems des 
eaiix baffes } le choc le crêy.a^.il s'y; 

F v 



jBc an« fi grande voye 4'i9ftU.> quH 

jcoulà à fond en moins d'une hcurtk 

Je perdis,, dans cet accidei^t f tout cb 

.eue. je poiTeddis ; je courus le rUqus 

.ce périr ; je m'étois jette dans uftè pl- 

xogue ^ mais elle étoit fi diargéerdét 

effets (àuvés<lu naufrage^ qu'eiUe couih 

na ; quelques foldats fe noytreût,fait^ 

rois eu le même fort (ans un généreuk 

Akançasi qui> fans craindre la rigueur 

de la faifon , (è jetta à l'e&u, & m'ai** 

teignîtparmon capot (I). 

Ceft après ces aventures que je fine 
arrivé au Fort de Chartres ; je n'y «i 
pas été long - tems fans être témoin 
d'un événement qui à fûlli à avdir 
às& fuites {acheufes. Les PeftengtcicUci, 
les Ouyatanons » à l'inftigation des An- 
glois > avoient confpiré la perte totale 
des ciuq villages Fradcois établis ches 
tÊs Illinois. M. de Macarty m'avok 
dépéché poHi* aller en avant fiûre pré- 
parer le logement de quelques trous- 
ses qui vencMent par un convil. Le^ 
oauvages lavoient médité leur coup % 

(i) Hal>illement 4es Voyageurs , 3 e& £û^ 
fane coitvettiite de l&i&ei ti rfcfiètbUe si uh 
]ks|tttiM>iL 
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èc Vottloient préYenir eb convoï. Je 
mt trtMivai AkM et Vèms aux Kaskc^ 
kiàs , <^ GOtmiÀtadôit M. de Mùitt^ 

plftè te deffoiA dfc <:ô!s battmrek^ Cenx^ 
ci s'étoîenc répMdûs daM tes itiatibné 
éit hbbkans^ k vivacité de leurs ca^ 
reïl^) lèUi: ^fl^ati^n le» (itfôupçoTT* 
nert en fé ïàpp«llàAt le màffaëre deé 

^ OeftdamstieiotcâfiMsquMftOAi* 
tter fupérieur fedfefit totkt le poids dû 
côiAmatidemeiDt» M. deMohtc^artaux 
M fe «iéCOii)ra|ea pas s il étoit fectm^ 
dépàt M. de Gruifé , OAïciet ihtelli- 
gttfit 6t bï-âve. Il tint un cônfcil fecfct 
ii^et les ivotableà & atreiéns habitatiÀ 
Al He^ ) il me fit Thotinêur dé hiè 
confulter dans cette crrcoAftance S c*^ 
toit plutôt par bohté <}ue pat n\ 
té I puifque fAôis un ttouvel Urtî^ 
par cbnfécjilient «eu au fait dà Id£e:UK 
J'ofe îite cepertdaht qu'il ne fethDiiVii 
^8 1^ de mon avis , tout litftpîe tp?û 
étoiï. Mort opinion fat que pour pé-* 
nètfet: le deïTein des ConfurflfUl hw 
loit fe tenir fur la défetifive» (kns té- 
flMigttét le liioindte ToupÇoti ; faifë 
ibttir quelques htbiiatts à'cli(e^al . tt 

F vj 
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armés de leurs fufîls comme s'ils al-^ 
loient à la çhalTe , en leur reco(i>man- 
<lanc,/apr^s, avoir battu l'eflrade^de 
rentrer daD€' la bourgade au grand ga- 
lop » €omme s'il y avpit quelque cho- 
ie, de nouveau; cela devoir (xrcaliQn-; 
ner une faufle allarme. Il n'étoit plus 
quefiion alors que d'examiner laconr 
tenàuce des Sauvages ^ qui fe trahi-* 
roient eux-mêmes. On fuivit cet avis | 
)es Sauvages crûrent que les François 
^voient découvert leur complot; ils 
s'étoient propofés de l'exécuter le 
jour de Noël , au fortir de la Grande 
Me^Te paroiUi^le ; ils ^étaient infor-* 
XD&i exaiâernont du jour» en deman- 
dant, à leur manierej.quand arrlvoit 
cdui où; le fils .du Grand £fprit étoit 
venu au monde. 

Dès qu'ils fe crurent découverts, 
^_tee foDgereiit qu'à la fuite ; nou$ 
QjQties (eu fur eux*^ & nous en jettâ- 
ipes aa Tur le carreau. Un Sergent» 
îicimmé. la Jeune fie 9- créole 24tt>pn 
^liaiTeur, en tua quatre en fha pré- 
fence4|li« de Gruife, de fon côté» 
attaqua ceax qui écoient dans la mai^ 
fondes Jéfuites; il en bleHaplufiçurs» 
^ en prit cinq vivons» au nombire 
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defquels étoit un Illinois. On les mit 
aux fers. 

M. de Mûcarty k hâta de dépêcher 
à la Nouvelle Orléans des Courriers à 
M. le Marquis de Vaudreuil , pour lui 
rendre compte «de cette expédition; 
le Gouverneur a ordonné de rendre 
les prifonniers à leurs compatriotes » 
qui lonc venus pleurer le calumet à I4 
inain, endéfavouant le complota te 
en difànt que leurs gens avoient perdu 
l'efprit>que les Anglois leleuravoienc 
ôté. Ik ont reçu la paix avec beau* 
coup de reconnoifTance, & tout eft 
fort tranquille à préfeat; cependant 
on a ordonné par précaution aux iia^ 
bitahs de porter leurs .fuiils quand ils 
vont à la MeiTe , & à l'Officier de 
garde de pofer deux fentinelles à la 
porte de l'Eglif» pendant le Service 
divin. , , ,> 

• Je ne dois pas oublier deivous ob-t 
(erver > Moniieur, que tout ceci s'eft 
^fJSé fans que» ^de notre côté ;, noiU[ 
ayons * eu un kbmme tué ou bleffé. 
Les Sauvages • pour mieux courir 9 
abandonnèrent leurs couvertures > 
leur9 maflTues , & leurs caffe - tétés ^ 
c'eft hviffiâbçe de M, de Alomchar- 



Vcî'î.r, Co'nm^rifisn'- .1' -le Momieur 
de Gr lîfti» Major, qu! i pré^'çnu cesre 
C'T^pîr^.vo'". 2'J rromenr qu'elle ailoïc 
f h*^^r, F? r.!=? rsTWu au Fort îe 
f'J.irTeî , OM no\n metioQS une vie 
f-Tç^paifiMe; je n'ai plus de j g and » 
^ofveHe^ à vous donner; je vousfe- 
!?' pnft de fîftelqiief petites anecdotes 

S in ptnirrofit vous égayer ; efle» vous 
oîMiçtont du fnoîrrs une îdéf du et- 
^ -^It'îe dr tios vSaiivages. 

V.n"x3Î5 !oué, pour mon thaffcut 

l ii-^-T rfiivn-, wn Sauvftgedu village 

cV^ ^^TM^'îgamias , un jour qu*il âvoic 

f ' :-^- V VnfTc rrès-abôndante , âu lîea 

,* - — -V 1+1-7 moi, il dtktraiterC^) 

*^ \ Vx r ::;vv?ïs, qui lui donnèrent 

^* * ' v: %*c !*eau-de-vic , dont it 

*■ "* '-. \^v la raîfon* Comme 

^ ^ '" - vv <5rcfdan!î mon logis, 

' A ^ v> -^s! . ^c lui Atai le mû 

]^ \ * ^; ^ "'^ rf >*>né , & le chafTai. 

Aw^ ' ^ ' ^••'^^:^^mMr; îl rentra 

^t N -vx ,1.^^ ^,. cnîfîne, s*y dbu- 
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cha , 8c n'en voulue plus forcir ; dès 
qu'il fut revenu en Ton bon fens.il fentit 
bien qu'il avoit commis une grande 
fiuite , 8c voulant la réparer > il attra- 
pe un ftifil t prend de ta poudre & du 
plomb, & s'efquive» Le lendemain il 
revient, & encré (virement chargé de 
gibier ; il avoit , au tour de Ton corps 
nud , une ceinture où toutes les têtes 
des vdatiUes étoiMtpaflféei; s il tadé^ 
lia, & les fit tomber au milieu de ma 
chambre ; il s'ailied auprès de ittûti 
feu, fans lien dire , y allume Ton ca*^ 
lumec t me le préfente pour fumer , 
8c dit ; « Il eft vrai que i'avois perdu 
» Pefprit hier» mais )e rai retrouvé; 
* J'avoue ma .faute; )fe te prie de 
:» m'éxcufer; Je tonvie»^ que f avois 
a» mérité te traitement que tu m\a 
!» £iit , en me chaifant dé ta cabane i 
»tu as bien fait de ân'y laifTer tetn 
1^'tftt, à c^ttfeque les autres Sauva^ 
3» ges l'ayant fçu , m'auroSent tOûjoirf^ 
99 reproché à la moindre difpute« que 
a> favois été rebuté .& chaflTé de la 
» cabane du Chef Gîànd Nè2 ( i ). 

— —— Il ■■■■ iwon I iipM^iiii Il I MÈ^>éÊi*mmm . 

' 1 V16pî3iéte 1|ucies Sauvages tazvojeâ^ 
lUmnéponr juc di&i^gaer des antres Officiexv 



Bien de gens d'Europe ne mettent 
aucune différence entre les Sauvages^ 
& les brutes , 3'iinaginant qu'ils, n'ont 
niraifon^nj fpn&çomiOiLnuNéanfnoiaé 
le trait quq je viens de -rapporter 8e 
grand nombre, d'autres.',: unpûcreQt 
afTez que ces Peuples Ço&t rufqBptîbles 
des fentimeps d'hoqneûr; ilsTçayent 
fc rendre juftice lorfquils ont tort ^ 
^connoiflènt fort.bien quiod ilsfonc 
mal. Il y. a eo Europe desJ'eUples 
chez lefquels Ton remarque des ioià^ 
oieres 4'agir auflî ridicules .& ^aoffi 
barbares que chez les Amériquains» 

,Pour revenir àntion chafleur, vous 
fçavez aulS bien que pioi , jque IV-i 
vrognerie cner l'homine au rang des 
brutes , & que q? yicit eft difficile à 
corriger pafini les François même» 
Les Sauvages les imitent facilemënc 
en cela: auflî difent ils que ce fofnc 
les JBlancs qui leur ont appris à -boire 
Peau de- feu (à •• / . ^ îc 



à chaciia defquc^ t^ en Haatienr de feinblan 
blés', relativement' a ix bona ^^ ou m luvalfes 
qualités qu'ils xemarq :ei^t en eux. 
( I ) Ceil ain£i an ûs appeil^enç Teau-df^* 

yic. '*... :.;. r:'^ w' • •'^. -m ^p^- ' ' - ^ 
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Un jour que mon Sauvage trouva 
la porte du magaHn du Roi ouverte» 
il s'y glifla comme un ferpent, fau- 
ta fur le robinet d'une barrique d'eau*^ 
de- vie pour en remplir une bouteille, 
& en répandit la moitié. Cet acci- 
dent me força de le congédier : ce- 
pendant comme c'étoit un bon ckaf« 
feur , & qu'il n'avoit que ce feul dé- 
plut , fa femme me pria de faire la 
médecine pour l'empêcher de boire ; 
je voulus bien l'entseprendre de con- 
cert avec elle & fes parens. Un joui; 
que ce chafleur etoit yvre, & qu'il 
vouloit encore. boire, je lui fis dire 
que j'avois de Teau-de vie , mais que 
j'en ètok extrêmement avare. Aullî- 
tôt m'en étant venu demander , jek 
lui dis quç j'en avois , mais que je ne 
la donnois pas fans deiTein. Il me 
répondit qu'il étoit pauvre , que fi je 
voulois accepter fa femme , il me la 
loueroit pour une lune* Je lui re^ 
montrai que les Chefs des guerriers 
blancs ne venoient pas chez les hom- 
mes rouges pour jouir de leurs fem-r 
mes , mais qu'à l'égard de fon fils ^ 
je l'accepterois volontiers pour efcla-» 
ye s'il vouloit me le vendre ^qi^e , je 
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lui donnerons utié barrique d*eati-<ié^ 
vie; nous conclum» le marché eti 
préfence de témoins ^ &: il me livrai 
ton fils. 

Je fus tenté de i^ire de cette fârctf 
éh les premiers momens. Je hii as 
boire par-delTus le marché de Feainie* 
YÎe dans laquelle j^avois mis du poi* 
Yte loig. Quand il en eût bu , otf 
le lia & on le laiflfa dormir. Lorfqu'if , 
fut revenu de fon yvreffe^ le Cad-» 
que du Village* & fes parens qui 
étoîent du complot , furent le trou-^ 
ver dans fa cabanne où il étoit éteo^ 
du fur une natte i ils lui peignirent 
toute l'horreur d'une adèion aulli dé-' 
naturée que celle qu'il venoit de faird 
en vendant ion propre fang. Ce Sau-* 
vage vint me trouver âuffîtôt en 
pleurant , en me difant : indagé ôuai 
fanis , c'eft à- dire , je fuis indigne de 
vivre, je ne mérite plus de porter te 
doux nom de père. Il fè récria beau* 
toup contre Peau-de-vie gue )e lui 
avois donné, & qui lui âvoit mis le 
feu dans le corps; il la nomma uriné 
du Chef de Tenfer , c'eft-à^dire , du 
mauvais Efprit qui en étoit la caufe. 

.Sa femme naturellement enjouée. 



àuX ïnits OccidemaîtSé i^p 
k qui fe divertifToit à fes dépens ^ 
loi demanda d'utl grand fang - froid 
où étoit ifon fils ; il s'excufa encore^ 
en alléguant pour raifon qu'il avoit 
toujours compté qu^étant aufli bon 
ûn'U me connoiflbit» je lui rendrois 
ion fib ; qu'il fkvoit que le grand 
Chef des François (i) & le père des 
hommes rouges n'avoit point d'en- 
îànt efclaves dans fi>n empire. Je lui 
Irépliquai que cela étoit vrai » mais 
que Je l'avois adopté pour mon fib» 
èc qu'en cette qualité j'allois l'emme- 
ner en France pour en faire un 
chrétien , que toutes les pelleterie^ 
de fa Nation ne fuffiroient pas pouf 
le racheter. 

Comme les parens faifoient fem* 
blant de pleurer , ils confeillerent 
au Sauvage yvrogne d'aller trouver 
le Chef(fe la prière , ou Thomme 
qui parle au grand Efprit. Ceft ainÂ 

S'ils appellent celui qui célèbre les 
nts myftetèî : je lui dis que û le 



(i) Ceft ainfi ^«'Us «p^cu le Roi dt 
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Chef de la prière (i) le vouloit , }• 
n irois pas contre fon opinion ^ quer 
î'allois lui rendre fon fils à condi- 
tion qu'il (èroit baptifé , & que je 
ferois fon parrein ; que pour lui j'en 
xigeois qu'il fit abjuration de IV- 
vrognerîe qui lui avoit été fi m- 
nefte. U me répondit que ma parafe 
étoit forte , & qu il s'en reflbuvîen- 
droit tant qu'il vivroit ; il me pria 
de 1 adopter pour frère (2)&. qu'il al? 
loit fur le champ frapper au poteaUj 
Depuis ce tems il n'a bu ni vin m 
autres liqueurs fpiritueufes , je lui en 
ai fait préfenter qu'il a refufé * di- 
fant qu'il avoir firappé au poteau > 
que le Maitre de la vie feroit fachç 
contre lui , que je lui avois dit qu'on 
ne pouvoit pas le tromper ; il fe rap* 
pella qu'une fois je lui nom mû la 
quantité de verres d'eau« de- vie qu'il 
avoit bu > & que cependant je ne l'a« 
vois pas vu : à quoi il avoit répard 
que cela étoit bien vrai» & qu'il (air 

, (i) L'Abbé Ga^on, Solpicien & Aorno-^ 
«^tduFortdeC&Lrtrcs, 

( I ) Les Sauvages ont la coonuK far. 
«opter. 
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lolt que le Grand Efprit qui voit 
tout me Teût dit. Voici comme je 
feifois , lorfque je voulois. favoir la 
quantité de coup que ce Sauvage 
pouvoit boire. Je laiffois auprès d'une 
oarrique un verre rincéf Le Sauvage 
étant feul étoit tenté de boire un 
coup. Apr^ quoi je faifois laver le 
verte dans de Veau chaude ^ & 'orj 
le remettoit à fa. placer &.chaqup 
fois qu'il buvoit , j'en faifoîis de mê- 
me» Ain(î il m'étoit facile de lui dire, 
tu as bu tant de coups. Le Sauvage 
étoit furpris Se penloit que j'étois 
forcier. 

J'ai fbiivent remarqué que les Saur 
vages font èàichantés quand les Franr 
çois caréfTent 'leurs petits enfans ; 
auâi pour me faire bien venir d'eux^ 
& craindre en mcme-tems, lorfqué 
favois :liéu d'étipe mécontent de leuçs 
fottifes» f employé is ce moyen ; pluà 
je paroiubis outré éontrè les percs; 
jplus jaffeftoâs déf Pamitié'^bùr leurs 
enfans ; je leur prodîguois des ca- 
reffês & de^ babioles d^£ùrôpé;les 
Satwages comprénoient ' que comme 
ié'^^û'^iè p&ÏTit-À m^^^ de 

leûtsiieMibésiISéideJisutirs ehfdhs .."je 
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ne les en aimoîs pas moins ^ & que 
je n'écois irrité que contre ceux qui 
m avoient manaue ^ fans étendre me 
colère à leur iamiUe;nsep éroienc 
toucha , en conféqucnce ils aUoîeot 
tuer du petit gibier ^ & ^u »tour de 
leur cbafTe ^ ils me ruppoctoient 9l 
le jettoieot par terre en difaat^f 
» voilà pour t'appàife r , ne (bis pige 
Bché contre nous. ^' Je leur répoii«^' 
dois à rinftant : j'oublie volontiers 
le paiTé , quand )e vous vois reveak 
avec de l'efprit » c'eft-à-dire» en ne 
venant pas chez moi les mains viu« 
des. 

Les cceurs des pères (ont par-tput 
les mêmes ; il n y en a point qui ne 
foient bien ai(es de l'amitié que Ton 
témoigne à leurs en&ns qui y répon-^ 
dent par leurs carelTes, 
; Vous comprenez ai(ëment que peu 
ide ch9(e me concilie l'amiiié de cet 
Peuples « & qu'il n'y a que te manière 
de les prendre pour fe les èttaeher è 
toute épreuve. Hiaks en voilà effet 

£our cette fois } au furplus » Mon* 
eur , je me crois obl^é de vot^.tap^ 
pellerle plan que je «ne fiiis (i«0p^ 
lie (iiuyre, je,fie.^.:qiè'ê^aimner la 
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fimation des lieux où je fuis » & pen« 
dant que fy féjournerai , je m'appli- 
querai particulièrement à coimoîcre 
le génie des Peuples avec qui je dois 
mener une vie paflagere» étude que 
je ne crois pas indigne d'un voya-- 
geor^ Vous êtes miliuire & de plus 
phUofophe i je me perfuikte que ce 
ue je vous raconterai vous fera plai- 
Jr; car )e me flate que vous comp- 
tez (ur la fidélité de mon récit ; je 
ne vous dirai effeâlvement rien que 
|e n'aye vu de mes prppres ^eux ; 
je ne fais ce que c'eft que d'mven* 
ter ni d'exagérer. Je fuiç » &c. 

Au Fén ie Ckartrts des lUinols U 
98 Méurs I7J2. 
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LETTRE VIL 

Au Même» 

Defcnption de la mort que la Nation 
des Renards a faite aux lUinois , & 
dont V Auteur a été le témoin. Com^ 
ment les Ftançois fe font établis 
parmi ces Peuples. 



M 



ONSIEUR. 



Je me fuis informé de la manière 
dont Fémigrarion des François s'eft 
faite ici. Le pays des Illinois fut d*ar- 
bord découvert par des coureurs de 
bois (i) ; ils en trouvèrent le climat 
très-bon , étant au quarantième degré 
N , ils s'y fixèrent', & firent alliance 
avec les naturels du pays. Plufieurs 
d'entr'eux épouferènt des filles Sauva- 



(i) On appelle coureurs de bois les Fran- 
çois Canadiens cKafTeurs, parce qu'ils ref- 
tent fîx mois ou un an dans les bois pour 
r ^àirc des pcUcicrics, 



SP 



aux Jndcf Oceidcntatts. 14 jr 
ges , dont la plupart fe firent Chré- 
tiennes ; & après la découverte de ia 
Lomfune , la Compagnie des Indes 
y fit paffer plufieUrs .familles , qui s'y 
foqt ma^ntenu^Sr ,& ipultipliées. Il y 
a actuellement cinq boiirgades d'ha-^ 
bitans François (1). Le lieu le plui 
conCdérable s'appelle Kaskakia^^ nom 
de la Tribu d'un village des Illinois, 
qui n'en eft éloigné que d'une demie 
fieue. Le Sieur Sauflîer , Ingénieur , 
vient de tracer un plan pour conr- 
truire ici un nouveau Fort, fuivant 
rintention de la Cour. Il portera le 
nom de l'ancien , qui s'appelle le Fort 
de Chartres^ 

Le pays des Illinois , efl un des plus 
tçaux pays qu'il y ait au monde : il 
fournit de farine tout le bas de la Co* 
lonie. Son commerce conCfteeaPel- 



- ^ I ) La Compagnie des Indes avoit la 
Loutfiane : la rétrocefllon s'en efl faite au Roi 
en 1731. . , : ' ': 

(i) Les cinq bourgades des François font 
le village des KaskakiaS , le Fort de Char-, 
très , Saint Philippe , les KaoJdas & la Prai- 
jfc ida Rocher ; il y en a maintenant un fi-r- 
îicnae appeljcîîaime Geneviève. : 

L Partie. ' G 
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léterîes , en plomb , & en Tel. ÎI y a 
<juantité de lourcès faléés , qui y atti- 
rent les bcfcufs fauyages , & ks che- 
vreuils xjui aiment beaucoup les pâ- 
turages qui fe trouvent fur leuTS^ bords, 
& dans ks environs. On fait des fa- 
Jaifons de leur chair , & de leurs lan- 
gues ; ce qui forme encore un Com- 
jmerce pour la Nouvelle Orléans , & 
des jambons qui vàllent ceux de Baioa- 
ne. Les fruits y font auffi bons qu'en 
France. 

Les Iltinoîs ont à-peu-près les mê- 
mes mœurs que les peuples dont je 
vous ai parl^ ; ils. n'en diffèrent que 
par leur langage". Ils fe marient 8c fe 
quittent volontiers au retour d'une 
ichaffe j en s'en allant fans façon cha- 
cun de fon côte. 

Le mariage des Sauvages tient de 
la fimple nature , & n'a d'autre forme 
que le confentement mutuel des deux 
parties. Comme ils n'ontpointde con- 
trat civil j lorfqu'ils ne (ont pas con- 
tens l'un de l'autre, ils fe féparent 
fans cérémonies j & difent que le ma- 
riage n'eft autre chofe que le lien du 
coeur ; quUls ne fe mettent enfemble 
que pour s'aimer, & fe foulagermu- 
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tuellement dans leurs befoins : j'ai vu 
parmi ces Peuples <ies ménages très- 
unisXe divorce n'eft pas cQainiun,ni la 
polygamie ; quoique les loix autorifeoc 
jcette dernière. Un Sauvage peut avoir 
deux femmes , s'il eft bon cnaiTeur ; il 
y en a quelquefois qui époufenc les 
xieux foeurs; ils en donnent pour rai»* 
•ion qu'elles s'accorderont mieux en^ 
•tr'elles que des étrangères.^ Jycs femt- 
mes Sauvages font en général fort lar 
iborieufes , on les prévient dès l'enfan- 
:ce , que fî elles font pareffeufes ou mal 
«droites, elles n'auront jamais qu'uQ 
malotru pour mari. L'avarice ;♦ lîamx 
i)iti:oii , & pluHeurs autres plaâ^onsfi 
connues des Européens , n'étouffent 
point dans les pères le fentimont de 
la nature» & ne les portent pas à vior 
4enter leurs enfans» encore moins à 
-contraindre leur inclination. Par uà 
nccord admirable & aiTurement digne 
d'être imité , on ne marie que ceux 
>qui s'aiment. Les Sauvages Illinois 
étoient autrefois les plus formidables 
delà Louifiane ; mais les guerres con- 
tinuelles, qu'ils ont eu à (outenir con- 
tre les Nations du Nord, les ont ré- 
duits à un très-petit nombre. La bdi-^ 

Gij 



X48 . Nouveaux Voyages 
ne que leur ponent les Sauvages du 
Canada , vient des irruptions que les 
Illinois ont faites iur leurs terres , & 
de ce que dans leurs courfes ;, tant de 
guerre que de chafle,. ils ont tué & 
enlevé les mâles & les femelles de 
caftor ^ ce qui eft un crime & une lâ- 
cheté parmi ces Peuples , qui font un 
-grand commerce des peaux de ces am- 
-phibies , qu'ils échangent avec les £u^ 
•ropéens pour des marchandifes. 

En I7y2 , les Sauvages de la tribu 
des Koakias rencontrèrent à la chafTe 
fix Sauvages de la Nation des Ae- 
nard's (i)^^Ms les firent prifonniers ^ 
quoicpi'ils ne fuflent pas en guerre^ dc 
xéfolurent entr'eux de les brûler, afia 
qu'ils né pulfent jamais donner de 
leurs ^nouvelles. Un Rmar4 fut aflez 
heureux pour s'échapper du quadre où 
il:éto(t attaché. Comme il étoit pour- 
fuivi par fes bourreaux , il fe précipi- 
ta dans un lac , & fe dçi'oba à leurs 
recherches en nageant eptrç deux 



"(1) Le vrai nom dt^ccs Peuples, cft les 
Ouugamîs ; leur pays ciï fituc à rOucil du 
bLaC Michigan. ., 
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eaux* Il xefta caché dans les joncsj^^ 
fortant feulement la tête de teins ea. 
tems pour prendre haleine. Il eut la 
conil^nce de demeurer dans cette 
pofture pendant le tems qu'on grilloît 
fcs camarades^ La nuit étant furve*^ 
nue , il échappa à la vigilance des 
Illinois, qui le crurent noyé ou man* 
gé despoilFons armés (i). Comme il. 
etoit^nud & fans armes, il fut con- 
traint, pour fubfifter eu route, de 
brouter iherbe comme les bêtes. Etant 
de retour dans fa Nation , il raconta' 
ce qui lui ctoit arrivé chez les Illi* 
noîs, & le malheureux fort qu'ils 
avoient fait fubir à fes compagnons 
de voyage. Auflî-tôt les parents fe 
mirent à pleurer fuivant Tufage. Le 
Chef de la Nation convoqua une.^f- 
fêmblée; car ils ii'cntreprçnhent rien 
(ans un confeil : & le refuhat fut* 
qu'on enverroit des bûchettes (2) aux 

, ( i) Le poiATon armé i Ija Louifîanç ,. eft le 
plui vorace. Jçs . dents coupent le ht <àcs 
ahi'eçons. " '' • - * 

(i) Les Sauvages 'n'ayant point Tart ifc-' 
crire , les bûchettes marquent le noàibre des^^ 
guerriers, & le joue de raffcmbiéc pattiite.' 
dépattdcl'arméc, ,..^, j,^,; 

G uj 
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Ghefsdçs tributs qui leur étoient alliées 
(îu'irombre defquels éroient les Sioux, 
lès Sakis^ & les Kikapous, qui mar- 
dlerent comme troupes auxiliaires 
ftms la nate ou fous Pétendard des 
Renards. Le parti fe trouva comprofé 
cfc I OOO guerriers. Tout étant tHï^ 
p*6fé , le Général des Renards dirigea 
(à msrche par eau vers les Illinois » 
particulièrement contre le village des 
iUttchigamias , qui avoient donné re- 
traire aux Kt>akias. 
•'.Lés guemers étartt rafTemblés au 
n'ombre dé mfll^, s'embarquèrent d'ans 
x8o canots faits .'d'écorces d'arbre* 
de bouîleau , Jfur la rivière OuifcoU't 
fmg , qoi fç'décharge dans.lè Miffiflî- 
pi;' Lé eoiirant du'Fltuve les porta 
brénrôt , i'ràiiîe ik la rame, chez W 
Ilfiîirok leiirs^'énneitiii. ' ' 

Ils palTerent en bon. ordre devant 
lè^oTtdes Koakias, où commandoit 
le Chevalier de Vplfei , Offi€ier de 
ïfiot\ détachement. • L'avant-garde de 
Tarmée navale des Renards, étoit çom-; 
pofée des meilleurs coureurs qui de- 
vçîwif mettre pied à terre pour faire 
la *PQuverte. La defcente ou le dé- 
^SPeinem fe fit à un quart <lc lie«r 
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^u yiy^Age ennemi , qui écoit mafqué 
p^r Qf) .bois & un ravin .îufqu'à la por<-^ 
tée du /Oiouirquet du village des Mit* 
chigamigs* !qui:ne:s'accendaiefit pas à 
L^c pareilttj vifiDe. 

t Los UAmrÀs^ pour livrer bataîlle 
aax Ill'mois, avoient choîfî pofirive* 
mepLC le jour de laPéxerDieu. Ils fça* 
voient que les Sauvages venoient au 
Fort de Chartres voir la cérémome 
queies François: pratiquent en ce jour 
(olemnel. Ce fort n*en eft cffeâive- 
xnent éloigné que d'une lieue. ' 

Tout étant difpofé pour Tattaque 
le Général des Renards dit à douze des 
phis l^rs à la courfe de jetter leurs 
corps OO* Auili tôt oes jeunes gens 
ftmdiirent fur k village ennemi , tue-^-- 
WAu eii.enti:alic> tout ce qt^ds ren^* 
contrèrent ttï £»tfant le cri de mort ; 
écaprès avoir fait leur décharge , s'en- 
fuirent avec autant de vîte^e qu'ils 
étoieot venus* 



( I") Jetteir (oii corps parmi les Sauvages » 
£gaifie en François expofer fud corps au 
danger , comme font nos enfws («rdus ; où 
comme ceiix qui font deftinéi^ à moatsr les 
premiers i Taffauctf une plie».. '.V 

G iv 



\f-Ji Noïivtittx Voyages. 

:^Ijes Illinois courû^enc aux aticM^»' 

2qjes poucfuivirent ; mais. le corps de' 

l!aï7iiée^ des Renards^ qui.ccoit-vôntïe 

qt t^re .4aos àsAgr^ndes herbes V^fit* 

une 'décharge généialb 'qui tU^^B- 

Illinois : eiîriiêine-teinsilid^natète 

baillée fur. le Vjllnge , malFaCra Kottv— 

njes , fe jDoies >- & enfans ;l ^n: mwJdi 

^u au village; on lia &ioii;emmc-» 

aale r^^ caj)tifs,'. :: ! :^ ' r . v 

. -f-es. Renards» .dans cette glariètife- 

jûurnee'^ne perdirent que 4. hommes,. 

dont un Chef à médaille Çi) de la Na-^ 

tion desSioqx, qui avait marché'Gom- 

me allié.' ' '', . ' 

: J*ai..éEé fpeftateur de ce carnage;? 

quiariivale (î Juin I7j:2. Je'inetrou-? 

yoib d^s çç mpmeQt fèirufiehauteui^ 

quijdpiAine la plaine ; Se le viHage'des: 

Mitchigamias, J'ai méinc ea occafioiv 

de fauver la vie a une jiî5ne:^lle 

d'enyiron if %ns\ ellei venoit m'ap»» 

porter des fraifes dans Le tems de l'at^ 

taque ; elle fe fauvaj comme Jesen^ 

«— — — — — ^i^— ^— III IMMIII Ml II I ■—#—.—» 

• (i) Diftinâiion, dont fai dcja parle , que 
Je Général accorde par ordre du Roi , aux 
Sauvages. les plus valeureux ^ les plus atta-^ 
cliés^àlàNatiottFrîiAf^oife.- - '- : " • -^ 
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nemis la pourfuivoient, elle fe jetta' 
dans mes bras , & ces Barbares n'ofer* 
rent tirer deHus dans la crainte dé 
Hi'attraper. 

Vous pouvez juger, par ce récit, 
qu'il n'y a rien de plus dangereux 
que d'être pris à Timprovifte pac ces 
Peuples ; il n'y eut que les Sauvages 
qui étoient venus par curiolîté- voir 
la proceflîon des François au Fort de 
Chartres, qui échappèrent à la ven- 
geance des Renards. Ceux-ci contents 
de leur vidoire , fe rembarquèrent 
fur leurs petits bâtimens , mirent les 
captifs bien liés à l'avant-garde; & 
en repaflTant devant le Fort François 
des Koakias, firent une falve géné- 
rale de leur moufqneterie. 

Le Chef ou l'Amiral des Renards 
portoit pavilloa François à fon, ca- 
not , & étoit auflî fier de fa vidoire 
que s'il avoit fubjugué un grand emr 
pire. 

M. de Màcarty, notre Comman^ 
danti vient d'écrire à ceux des pof-r 
tes du Canada , de traiter de la ran- 
çon des Illinois pris par les Renards. 

Ces rufés Sauvages avoient fi bien 
conduit leur entrepçife, que nous 
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u'en âvooseu aucune conooifTance^ 
que lorfqu'ils l'ont exécutée; ils (e 
^nt cachés de nous » parce qu'ils ont 
craint que nous ne vouluflions inter^ 
pofer notre médiation entre eux & 
les Illinois ^ comme étant nos amis 8c 
nos alliés ; ce que nous n'aurions pa^ 
manqué de faire ; mais la Nation of-^ 
fenfée a vouloit fatisfaire fa vengeant 
ce. 

Le village des M tchigmnias a per^ 
da^ dans cette malheureufè affaire^ 
environ quatre vingt perfonnesy tant 
de morts que d'efclaves. 

Le 1 5 Juin 17^2^ je fus chargé^ 
de la part du Commandant du Fort 
de Chartres , de faire affembler les dé^ 
bris des Kaos & Mitchigamias vain-^ 
eus , & je leur fis cette courte haran- 
gue^ par le moyen de l'Interprète da 
Roi. 

Je vous parle, mes enfans (i) , de 
la part de votre père , M. de Macar^ 
ty y xjui prend beaucoup de part à 
votre défaftre ; il vous exhorte en 



(i) Les Sauvages cw coutume d'apfcUcr 
ics OiËcien moa père. 
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ffiïSmie-cçfqs à bi^n fercier vos mah»» 
Utin qy^ vmn puiffîez Anrtirdela di- 
fctte 4aojS Iftquellis vous êtes préfen^ 
umenu yîoijà ius peu de. bled d'Inde 
qu'il VOU3 dcmtie:» parce que Ion cceur 
fouâre ^ vous voir ladgair par la 
faioi. Il me charge auffi de vous re- 
mettre ce peu de poqdre » de balles 8c 
de pierres à fufil ; nous ne pouvons 
mieux faire pour le préfent , attendu 
.quenpusiavons des ennemis » auflibien 
;que vous autres , & que nous ne fça- 
YPns pas quand les batteaux arrive* 
ront du grand village ( c'en: à- dire de 
IfiNouvelle Orléari$),Votre,'pere vous 
,recommande auffi de partir pour la 
.chaffe 5 d'emmener avec vous vos fa- 
rlTiilJes pour les faire vivre , & de laif- 
/çr feulement un nombre d'hommes 
rpour avoir foin de vos champs; & 
pour empêcher que les beftiaux ne 
'^bs gâtent ; Vous aurez auffi attention 
rié'^nvoyer de tems en lems quelques- 
uns. de vos gens pour fçavoir ce qui fe 
p«ïïe ici, - ^ - ., 

Réponfe des Chefs des deux TrihùtSé 

. M C'e£b boDj mo^pept^^iiie te^gi^'d 
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, » Chef (r) ait pitié de nous* Il cft bîëfi 

- 53 de vateir d?avoîr été furprîs comme 

-wiious l'avons été, tu en as été té*- 

î»:itioin Qcùkire, puiiqub tû âs fauve 

'.9è une de nos filles;- nous avons été 

X3D tués par les Renards j^Uurs alliés 

•9>qui ont birûiés nos cabaniies- avec 

:» nos vivr^ , & ont pillé notre buf- 

;*> tin pendant notre retraite chez les 

lao Kaskahds^ îenie donc que nous ne 

;»> pouvons laiïïcr perfonne ici, puîf- 

-?> qu'ils mourroient de faim V & qu'ils 

-» ne ceiferoient de pleurer la mof t dé 

:i? nos parents, qui ont péri dans cette 

?3 funefte furprife ; mais pour marquer 

.:» notre fidélité envers notre père-, 

-» mande lui , par le papier qui parle , 

jp .^ue nous lui enverrons ^ de tems en 

,91 tems , quelques-uns de nos gens pour 

9i lui apporter du gibier & le voiir,afift 

» de fçavoîr ce qui fe pafle. 

33 Nous efperons que le grand Chef 
» François nous protégera , & noiB 
w aidera à nous mettre à l'abrî de l'en- 
»3 nemi. Nous te prions auflî de t*inr 

(i) r/eftainfî que ces Peuples appellent 
TQ^C4r SMpéximrd^iine province ou #uac 
coott^c. , 
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^ tcrèfTèr auprès de lui, jpour qu'il 
33 ait la bonté de faire dire a plufieurs 
33 cabannes de nos gens , qui ont refté 
^ chez les Kaskakias , qu'ils fe réunijC- 
»^(ent avec nous pour travaillet- à la 
55 défenfe commune du Fort projet^ , 
V. dont nous avons* trrë le plan for le 
. 33 bord du Milîîflîpi n. 

Difcours de Chikagou.Chef à Médaille. 

»Je te prie, mon père, de faire ra- 
«3 çommoder noa armes ., & auflîtôc 
.33 nous décamperons ; & tu, diras au 
^3 grjand Chef de ne^ point écouter les 
2» mauvaifes paroles que nos ennemis 
a>ne manqueront pas de lui porter 
a»^ contre notre Nation : qu'il fe fou- 
•> vienne de celle que je lui ai dojsnée : 
33.f^lle fera vraie > & je conferve la fieor 
.53 ne dans mon cœur, 

Réponfe. 

Si tu es vrai , en ce que tu dis , tu 
fer as- toujours bien reçu de ton père ; 
^ &TOUS les autres Chefs François cher- 
cheront à te faire plaifir , fi ton cœur 
eft d'accord avec ta bouche. Il eft 
bon aufli que tu partes bien-tAt; conli-* 
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déxe le dégât & le tort que les chiens 
de ton vntage font aux beil^iaux des 
hâbitaos François (i) ^ & avec quelle 
tranquillité ils le foufiBrent; s'ils p'onc 
rien dit jufqu^à préfent , c eft en coor* 
Edération de vos malheurs qui les tou- 
chent , & ils ne vous voyent réduits 
en ce triftc état , qu'avec douleur ; 
mais ils commencent à s'ennuyer, c'eft 
pourquoi il eft nécefTaire que vous y 
portiez du remède. Votre père fera 
urisfait quand il vous (çaura rendu fur 
le lieu de chafTe , parce que Ton cœur 
efi affligé de vous voir fouffirir la 
£iim , ^ qu'il a des entrailles pour (es 
cofans. 

Quant à moi , je vous fouhaite une 
iionne chafTe , & à vorre retour une 
bonne récolte. J'efpére que le Grand 
•Efprit aura pitié de vous; ne vous 
moquez pas de lui; recommandez à 
vos jeunes gens de ne point (aire les 



(i^ Les S^Mvz'^es ont qc^otité de cfaicot 
qui leur Ccnziiz pour la vhaffe , ceux-ci ayant - 
perdu leurs vivres , Lei:r> cKiens étd:eaca&- 
0ic?,& iêvorcirnt îe becaiî des François. Les 
cl>iens ces Sauvages {ont moidé loup & moi* 
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fols r jt'eft-À-dire , de ne plus détruire 
les fismeHes dss jcaftors » fur les lacs âc 
les lieux de dhafTe de vos enneoiis > 
qui ne manqueroîent pas de s'en ven«-> 
ger^ coninievoi» venez d'en faire Ift 
crifie expérience. 

Votre père a écrit à M. AdamvîUe,; 
qui commande chez les Péorias ^ de 
&ke votre paix avec h$ Renards, & de 
traiter de la rançon de vos femmes & 
de .vos en&ns captif chez eux; les 
marchandifes feront fournies fur le 
compte du Roi, votre père. Grand 
Chef des hommes blancs & des hom."* 
mes rouges. 

Parmi les Sauvages , ceux qui la^ 
chenc le pied, ou déferrent dans une 
aâion où il s'agit de l'honneur , èl 
de la défenfè de la patrie, ne font 
point punis; mais ils font regardés 
comme l'opprobre du genre humain. 
Les autres leur reprochent toujours 
qu'ifs ne font poîuit des hommes ; mais 
des vieilles/ Ils font méprifés des fem- 
mes mêmes ^ & les filles les plus laides 
n'en veulent point pour maris, & s'il 
arrivoit que quelqu'une en voulu 
epoufer un , les parents s'y oppofe- 
roient, dans la crainte d'avoir dans 
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leur famille des hommes lans cœur ; 
& inutiles -à la patrie. Ce^-ibrtes de 
gens font obligés de lailTer croître 
leurs chevecx , & de porter un alkth- 
nûn comme les femmes (i). J'en ai vu 
un qui , honteux d'être en cet équipa- 
ge , partit feul pour aller en guerre 
contre les Tchicachîs , nos ennemis 
& les leur?. Il s'apprDcha d'eux en 
ramrant comme un ùrpent , refta ca- 
ché dùns de grandes herbes pendant 
trois ou quatre jourî, fans boire ni 
mander. Comme les Anglois ponent 
aux Tchicachas des marchandiles en 
caravane , notre Llinois en tua un 
qui étoit à l'écart , lu: coujpa la tête, 
après quoi il prit fon chevaU monta 
deiius û: fe ûuva. Il employa trois 
mois à cette belle expédition. A fon 
retour fa Nation le réhabilita , & on 
lui donna une femme pour avoir des 
guerriers. li e:l bon de vous dirt 
qu'avant de partir il avoir mangé du 
chien , contormémenc à l'opinion re- 
çue parmi les liens, & dont j'ai déjà eu 
Ihonneur de vous parler. 



(i"» Petite j jpe dont le fervent les femmes 
Siuvagcs pour Cichcr.lcur nudité. 
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* Le grand Chef des Illinois fort de la 
famille des PrincesTamaroaS^autrefois 
Souverains de toute cette contrée. Ce 
Cacique, ou Roi Sauvage^ feft le fils de . 
celui qûipàATa en'f'rance,av<cfon cor- * 
tégé-, en 17 20. Il fut préfenté au Roi , 
qui 4é décora d'une Médaille aveb ; 
fon portrait ; fon fils la porte pré- 
fentement pendue au col. Il y avoit 
auffi une.fennme de la Nation deS' 
Mîffourîs i qu'on appelloit la Prin- 
céffe des Miïlburis (i). Le Sieur Du-' 
béfe. Sergent & thterpréte de -ces 
AmbaflTadeui'S Amériquains. avant été 
élevé par k Roi au grade d'Officier, 
épbufa , à fon retour , cette Dame 
Mîflburi'enne, Etant devenue veuve ,' 
elle cortvola en fécondes noces , & 
époufa le Sieur Marin ^ Capitaine de' 
Milice , <lo'nt elle eut une fille qui vît 
encore. - - 



"^'(i) C'étoît la ifîlle Ju grand Chef de cette 
Màtion. On dit qu elle étolt la m^ireffe de 
M. de JBourmonc, qui, dans le tems qu'il 
commandoit chez les Miffôuris ,* ne ceffant de 
Vanter les merveilles de. la France , en enga- 
^a pluiieurs â le fuîvre; la fiUe fe fie Cht^ 
^enne^ & fut bapûfée i Notre Dantei 



/ 
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La FrinceîTe Ipdienne raconta à (ks 
conrpatriotes la magnificence quellis 
ayoit vu à la Cour de France, oui.. 
elle avoit été bien accueillie^» & çom-i 
blée dp pré&QS^ elle avcMt eu » eo^j 
tr'autres choies ,. ui^ie belle mi^mçeij 
repèxiriW, garnie de diamans^ jqup tes^ 
Sauvages appel loient un efpric , à cau^ 
fe de Ion mouvemeac « qui leur pa«- 
rûiilbitfurnaturel. , . 

J'ai parlé ici à un. vieux Sauvage é. 
qui étoit à la fuite du Prince Tama»- 
roas s )e lui fis plufieurs queftions toUr 
chant la France ^ & lai demandai c6 
qu'il avoit vu de beau à Paris^ il mo 
répondit que c'étoit la rue des Bou^^ 
cKeries, parce qu'il y avoit vu bcajiiA 
coup de viaade» puis , celte de Sain% 
Honprc; Lrqrfqu'iî diioit :à (es cq^qei^ 
patriotes^qu^ilavoif vu l'Oftéta, & qw 
tous ces gens là étoient des Jonglei^ 
ou forciers; qu'il avoit aufli vu , fur 
le Pont- neuf, des petits hommes "qui 

f)arloient & chantoient (i)> ils ne vou- 
oient pas le croire. Quand, il leur rar 



(t) On entend aifénieat qne ce font de» 
marlonnettei. 
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conta qu'il avoit vu au grand villa- 
ge des François , ( Paris , ) autant 
de monde qu'if y a de feuilles aux 
arbres de lem*s forées , hiperbole 
dont fe fetvent les Sauvages pour ex^ 
primer ie'frlus grand norafbre, n ayant 
pdint rfexpreffion pour compter aui 
delà de cent; ils lui répondoicnt qu'ap- 
paremment les Européens lui avoient 
fafciné les yeux , que cela étoît im- 
poflîble , & que c'étoît toujours le$ 
mêmes objets qu'on lui préfentoit à 
la vue. Il ajouta qu'il avoit vu les 
cabanes du Grand Chef des François, 
c*eft-à-dire , Verfailles & le Louvre , 
qu'elles contenoient plus de monde 

2a*il n'y en avoit dans leur pays. Il 
it âiiffi qu'il avoit vu la Cabanne 
des vieux guerriers, ( l'Hôtel Royal 
des- Invalides, ) Comme ce vieil- 
ferd commençoit à radoter , il con- 
vînt \ avec les autres Sauvages ^ que 
le&. François l'a voient enforcelé. Ua 
autre Illinois , qui avoit pereillement 
fait ce .voyagé ,. difoit à fes compa- 
triotes qu'il aVoit remarque auxThuî- 
kries , & dans d'autres promenades , 
des hommes moitié femmes , frifés en 
chignotfccknme elles , |>ottanx de tàê-- 
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ine des pendants d'oreilles ^ Se de grol 
bouquets fur leurs poitrines > qu'il 
les avoit foupçonnés de mettre du 
rouge , & qu'il avoit trouvé qu'ils fenr 
toient Ij? crocodile (i ). 
. Ce;t Amériqu^in parloit avec le 
plus profond mépris de ceti;e efpéce ,* 
.que nous connoilFons fous le nom de 
Petits Maîtres , qui ont reçu en naiP- 
jfant la ioiblefle & les mignardifes na- 
turelles aux femmes'; la nature fem- 
ble avoir commencé à les rendre tels, 
& s'ctre trompée pnfuite dans le fexe 
qu'elle leur a donné. 

Ce Sauvage avoit auffi remarqué la 
hauteur énorme de la coëfFure de nos 
femmes de ce tems-là (i), ainfi que 
celles de leurs talons poAiches; xxiai& 
que n'eutril pas dit, s'il eut vu l'ex^ 
travagan^é largeur.de leurs paniers., 
& la finefie de leur taille étrangjlée de» 
Tenfance par cette élégante culràfle^ 



( Le Crocodile du MifMpî a des bourfet 

farnies d'un mufc plus fort que celui deslp- 
es Orientales ; fbn odeur efl ù violente , 
qa'elie fe fait fentir fouvenc ayant qa'o» 
puifTe voir ranimai. 
(i) Ç'^toii du tcHis de la R(%^ûce. . . 
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connue fous le nom de corps de ba- 
leine ? Ces femmes coquettes ne font 
pas moins ridicules par leurs artifices , 
que leurs fots adorateurs. Vous avez 
remarqué , comme moi , dans le cours 
de vos voyages en Europe , que les 
-Etrangers & les gens de province qui 
font venus à Paris , & qui ont voulu 
copier nos Petits-Maîtres & nos Pe^ 
tites-MaîtreflTes , fe font rendus infup- 
portables à leurs coinpatriotes » pac 
cette façon d'agir fi contraire à la natu- 
re; en éffet,difoit notre Amériquain,des 
manières fi efféminées , déshonorent 
une Nation refpeâable. 

J'ai reçu utîe lettre du Marquis de 
Vaudreuil , qui me témoigne prendre 
une part très-fenlible au trifte événe- 
ment qui m'eft arrivé par le naufrage 
de mon batteau. Ce Gouverneur, par 
un effet de génerofité qui lui efl na- 
turelle » a voulu adoucir , autant quit 
eft en fon pouvoir, le fort d'un Offi- 
cier infortuné, qui a tout perdu dans 
une occafion où il s'agiflbit du fcrvice 
du Roi. • 

Il m'a permis de venir à la Nou- 
velle Orléans , ^n m'offrant fa bourfo 
& fa table ;, j'ai bien peur de le trou- 
ver parti pour la France- On peut 
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dire , avec vérité , qu'il a mcrité l^ef- 
time, & l'attachement de tout le mon* 
de ; les Sauvages ne cefTent de le com* 
parer aujourd'hui à M. de Bienville, 
Ion prt déceiTeur. Quand ces Peuples 
ne parlent point avec éloge d'un Gou- 
verneur , & qu aucontraire Us s'ac- 
cordent avec tous les habitans pour le 
détefter, c'eft la plus forte accufation 
contre lui. 

Avant de finir cette lettre , je vous 
dirai encore un mot des MifTouris ; 
le Baron de Porneuf qni a été Com- 
mandant du Fort d'Orléans établi 
chez cette Nation , & qui en cou- 
noît parfaitement le génie, m'a af- 
fûté qu'ils étoient autrefois belliqueux 
•& très- bons , mais que les François 
coureurs de bois les avoient cor- 
rompus tant >par leur mauvaife con- 
duite que par leurs déûmions entre 
eux ; quelques fraudes dans le com- 
merce les avoient auffi rendus mé- 
-prifables ; ils ieduifoient & d^ro- 
Doient les femmes fàuvages^ ce que 
ces Peuples regardent comme le plus 
grand crime. Ils ne pardonnent ja- 
mais ces fortes de larcins ; tous les 
dérèglemens de ces mauvais Fran- 



aux Indes Occidentales. ï 67 

çois achevèrent d'indirpofer les Mif- 

louris contre eux ; c'eft ce qui fit 

que fouB le gouvernement de Al. de 

.BieilviUô , ils maflTacrerent le fieur 

■Dubois & la petite Gamifon qui étoit 

à fes ordres , comme aucun foldat 

n'en a réchappé , on n'a jamais pu 

fçavoir qui avoit raifon ou tort. 

Le trait que je vais rapporter dé- 
montrera allez que ces Peuples ne 
font fauvages que de nom , & que 
Us François qui ont voulu les trom- 
per fe font trompés eux-mêmes. En 
voici une preuve ; il y a environ 
4,0 ans que ces Américains ne con- 
noiflbient point encore les Européens^ 
un voyageur ou coureur de bois 
i pénétra dans leur Pays , il leur fit 
connoître l'ufage des armes à feu , il 
leur vendit des fufils communs avec 
de la poudre ; ceux - ci firent une 
«chafTe très- abondance , & eurent par 
conlequent beaucoup de pelleterie. 
-Un autre courreur de bois y alla quel- 
que tems après avec de la munition , 
mais comme les Sauvages en étoient 
-encore pourvus , ils ne s'cmprefleient 

f>int de traiter avec Taventurier 
rançois ^ <jui.s*avifa d'un ftratagcme 
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affez fingulier pour avoir le débit de 
fa poudre, fans trop s'inquiéter des 
fuites qui pouvbienti réful.ter de. fon 
impofture» envers (e$ epmpatriotesUll 
crut avoir fait une . belle aâioh, eiâ 
trompant ces pauvres gens. • '; 

Comme ïes Sauvages fpnjc naturel- 
lement curieux , ils étoient inquiets 
de fçavoir comment la poudre t qulls 
appelloient de la graine, venoit en 
France. Le coureur de bois leur fit 
croire qu'on la femoit dans les favé^ 
nes^ & qu'on en faifoitdes récoltes 
comme on fait d'indigo ou de millet 
en Amérique.. 

Les Miilburis furent bien contens 
de cette découverte j ils ne manquè- 
rent point de femçr toutes celles qui 
leur reftoiént , ce qui les. obligea à 
traiter de celle du voyageur François, 
qui en retira un bénéfice conGdcrable 
en peaux de caftors , loutres & autrôç, 
&c. enfuite il defcendit laRiviere juC- 
qu'aux Illinois , où commandoit alors 
M. deTonti. 

Les Miflburis alloient de tems en 

tems dans la favâne pour voir fi la 

poudre levoit ; ils avoie^ntev foin de 

' mettre un .gardien * .po^r en^^sli^^!^ 

* que 
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que les animaux ne ravageaffent le 
champ de cette prétendue récolte» 
mais ils reconnurent bientôt la du^ 
plîcieé-du François. Il eft bon d'ob^ 
ièrver qu'oo ne trompe les Sauvages 
qu'une fois , & qu'ils s'en fouviennent ; 
auffî ceux-ci réfolurent-îls de fe ven- 
ger fur le premier de notre Natioo 
qui viendroit chez eux^ Peu de tems 
çprès» L'appas du gain excita n9tre 
cotisreur de bois à y envoyer fon aifo^ 
cié avec des marchandites aiforties, 
Zt propres pour le commerce des Mif« 
louris , qui apprirent que ce François 
étotc collée tt envoyé par celui qui 
ks avoir dupés; néanmomsils difiîmu^ 
Urent le tour que font prédéceiTeuc 
leur avoit joué. Us lui prêtèrent mé-* 
me lacabanne publique ^ qui étoit au 
Hiitieu du village^ pour y dépofer fes 
balots & fes marchandiles ; & lorC* 
qu'elles furent étalées, les MiiTouris y 
«ntrereni: ea confuiîon , & tous ceu:A 
qui avoient eu la (implicite de ièmet 
leur poudre, emportèrent chacun des 
marchandifès ; de forte que le pauvrer 
traiteur fut défais de toute fa paco* 
ttlle-v fans aucun retour de la parc dei 
Sauvages. LeFrançois-fe^tféoÂa^beaMr 
L Panier H 
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coup contre un pareil procédé; il 
s'en plaignit au Grand C hef de la Na- 
tion , qui lui répondit , d'un air gra*« 
ve , qu'il lui feroit rendre jufticc # 
nais quï\ (alloit, pour cet efièt» at« 
tendre la récolte de la poudre, que 
lès fujets avoient femée par le confeil 
ëe fon compatriote » & qu il pouvoit 
compter » foi de Sauvtrain ^ qu'il or«^ 
donneroit après une chafTe générale^ 
& que toutes les pelleteries des bétes 
fauves, qui en proviendroient» feroient 
pour la récompenfe du fecret impor- 
tant que le François leur avoit appris» 
Notre, voyageur eut. beau alléguer 

Sour raifon, que peut-être la terre des 
lifTouris ne valoit rien pour la pro;-^ 
duâion de cette poudre^ & que (es 
fujets avoient confondu , que ce n'é* 
toit qu'en France qu'elle venoit.Tou* 
tes ces raifons furent inutiles , il s'ea 
retourna fort allégé > & bien confos 
d'avoir été corrigé par des hommef 
Sauvages. 

Cette leçon ne détourna pas d'au- 
tres François de (è rendre encore 
chez les MifTouris ; il y en eut un qui 
& pjopofa d'y faire un coup de fa 
tcte» U arma une-pixogue qu'il chacr 
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geade bagatelles; inftruitde l'aven- 
ture précédente , il remplit un barril 
de cendre & de charbon pilé, au- 
deflus defquels il mit un peu de pou-, 
dre. Lorfquil fut arrivé, il étala tou-. 
tes Tes babioles dans la grande cabane;. 
dans rintention de tenter les. MilTouris, 
à les enlever ; en eifet , les Sauvages les 
pillèrent. Le François fit beaucoup de 
bruit, injuria les Sauvages , & courant 
au baril de poudre qu'il avoit préparé,il 
le défonce , prend un tifon allumé, &c 
crie : j'ai perdu l'efprit, je vais faire 
lauter la cabanne; vous viendrefz avec 
moi au pays des efprits. Les Sauvages 
efijrayés ne fçavoient que faire; les 
François, qui étoient hors de la ca- 
banne , crioient que leur frère avoit 
perdu l'efprit , & qu'il ne le retrou-^ 
véroit que quand on lui auroit rendu 
OU/ payé fes roarchandi fes. Les Chefs 
haranguèrent par le village pour y 
exhorter les habitai'is; cçux qui avoine 
des parents dans cette, cabanne îè 
joignirent à eux > le peuple fut éijau i 
chacun apporta dan3 la cabanne çofiç 
ce qu'il avoit de pelleterie , alors Jle 
François dit que l'efprit lui étoit re- 
venu. Le Chef lui prçfenta le çalii-; 

H 1^ 
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met» il fuma, verfa de leau foc U 
poudre, pour montrer qu'elle ne. fervi- 
roir plus; & en effet,pour cacher fit firau* 
de aux Sauvages. Il en emporta pour 
près de mille écus en bonnes pelléce* 
ries. Les Sauvages font beaucoup coq» 
iidéré depuis ce tems , en lui donnant 
le nom de vrai bommi ou Vhommç dc^ 
râleur. 

Je finirai ma lettre par la des- 
cription d'une cérémonie aulE birarre 
qu'extraordinaire de la part de la Na- 
tion de3 MifTouri&lqui arrivèrent ici 
étt ambaCade , d^ns le tenu que M* 
le Chevalier de Boîsbriant y coat» 
mandoit^ Cftte hiftoîre tragique (èr^ 
vira en mêm^^tems à démontrer aux 
Officiers qui, par unç noble amtntion, 
afpirent |î quelque commandemeot 
ëans le -Militaire , que de$ coniioi£^ 
^nces théoriqnes iç pratiques de la 
géogra^^hie , Içur font abiblument 
nécei&ires , iç qu'ils doivent ^ata«> 
cher avec une grande application à 
bten connoitre l'intérieur & le local 
d^un Pays où l'on eft en guerre » afin 
ëevlter toute furprife de la part â» 
fennemi , & de conferver la vie des 
hommes qui l^ur.f^^t confiés* Ce quf 
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je Va» vous rapporter les en con* 
vaincra foffifamment. 

L'Efpagne ne vît qu'avec peine du 
tems de la Régence nos établilTemens 
fiîT les bords du Miflîffipî* Les An- 
gloîs , de leur côté , n'épargnèrent ni 
tuies , ni intrigues pour tenverfer 
cette colonie naiffante i tomme ils 
le font encore aujourd'hui fur les bords 
tic la rivière d'Oyo qu ils prétendent 
leur appartenir 5 ils ont jette auffi un 
dévolu fur le Mifllidipi. 

En 1750 , les Efpagnols formèrent 
le deffein de s'établir chez les Miffou- 
rts > pofte voifîn des Illinois » afin de 
nous borner de plus en plus près de 
TOueft: t:ette Nation eft fort éloî- 

Snée du nouveau Mexique qui eft la 
ernîere Province éts Etpagnols du 
côté du Nord. 

Ils penferent que pour mettre leur 
colonie en sûreté , il convenoit de 
détruire entièrement les Miff<)urÎ8; 
mais ne voyant point de poflîbilité 
à exécuter ce projet avec leurs feu- 
les forces , ils réfolurent de faire al- 
liance avec les Ofages , Peuples voi- 
fins des Miïïburi^ & leurs emiemis 
mortels « elpérant par*-lft (ùipfendrQ 

H iij 
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- & détruire leurs volfins. Dans cette 

idée ils formèrent à Santa-Fé une ca- 
r ravane d'hommes , de femmes & de 

fokJats ji ayant un Jacobin pour au- 

. minier , & un Capitaine Ingénieur 

■ pour Chef & Conduéteur, avec les 

. chevaux & les beftiaux néceffaires 

:, pour un établiflement permanent. 

La caravane s'étant miiè en mar- 
: che , fe trompa dans fa route & ar- 
i,riva chez lesMiflburis , comptant ar- 
river chez' les Oiages. Auflîtôt le 
: Condi deur de la Troupe fit parler 
. fon interprète au Chef des MiflTouris, 
: comme s'il eût été celui des Ofages, 
: & lui dit qu'il venoit faire alliance 
. avec eux pour détruire enfemble les 

Miffouris leurs ennemis. 

Le grand Chef de la Nation des 

Miffouris, diflîmulant ce qu'il devoit 
• penfer d'un tel deffein , témoigna 

d'abord de la joye aux Efpagnols , 
, & leur promit d'exécu*^er avec eujc 
' un projet qui lui faifoit beaucoup 

de plaiHr. Pour cet effet il les invita 
. à fe repofer quelques jours de leur 

pénible voyage, en attendant qu'il 
. eût affemblé fes Guerriers , & tea-u 
.çoafeil avec les Vieillards ; mais le 
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réfultat de ce confeil de guerre fut 
cju'on feroic faire .^raade chère à leurs 
hores, & qu'on atfederoit pour eux 
ramitié la plus fîncere. 

Ils délibérèrent enfemble pour par- 
tir dans crois jours^^ Le Capitaine 
Êfpagnol leur fit auflîtôt diftribuec 
lyoo fufils, autant de piftolets^des 
(abres & des haches ; mais dès la 
lîuit de cet arrêté les MifTouris furent 
au point du jour an camp des Efpa- 
gnols , & les aflTommerent tous à l'ex- 
ception du Jacobin , à caiife de la fin* 
polarité de fon habit qui ne Pannon- 
çoit pas pour un guerrier ; ik lui don- 
nèrent le furnom de Pie & fe diver- 
tirent à lui faire faire le nianege fiar 
ïin cheval d'EfpàgOfi , dans leurs jours 
tfaflemblées. 

Le Jacobin , quoique cârefle 8c 
bien nourri , n'étoit point fans inquié* 
tude, croyant toujours que ces jeux 
finiroient par le facrifier à leur Manir 
tou r'c'eft pourquoi profitant un jour 
de leur confiance , il prit fes^ précau- 
tions pour s*e''quiver a leur vue; oa 
a fçu " ces chofes des MifTouris mê- 
me , lorfqu'ils apportèrent ici les or- 
nemens de la Chapelle ; ils s'écoient 

H uij 
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habillés de ces ornemens ; le Chef 
avoit fur fa peau la plus belle chafu« 
ble avec la patène pendue à fon colg 
qu'il avoit percée avec un clou » St 
qui lui fervoit d'hauffe-col. ; il mar- 
choit gravement à la tête , étant cou* 
ronné d*un bonnet de plumes ^ avec 
une paire de cornes fur fa tête. Ceux 
qui le fuivoient avoient des cha(u'« 
Dles , venoient après les portes éto* 
les , fuivis de ceux qui avoient les 
manipules à leur col ; on voyoit après 
ceux-ci trois ou quatre jeunes Sau- 
vages revêtus d'aubes &. d'autres de 
furplls ; les Acolytes , contre Tordî- 
naire » marchoicnt à la queue de 
cette ProcefEon d'uft goûtC nouveau^ 
lie (e trouvant point affez para de 
porter à la main en danfant en ca- 
dence , une croix ou un chandelier» 
Ces Peuples ne connoiffant point le 
lefpeft dû aux Vafes (acres , avoienc 
pendu au col d'un cheval le Calice 
de même qu'une cloche. 

Imaginez- vous le fpeâacle ridicule 
que pouvoit offrir aux yeux l'ordre 
fingulier de cette Proceflîon, arrl^ 
vaut à la maifon de M. de Boisbriant 
l^ieutenant de Roi , marchant en ca*; 
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dence , le grand Calumet de paix 
d^toyé fuivant la coutume. 

Les premiers François qui virent 
arriver cette mafcarade j coururent 
en riant €n porter la nouvelle à M, 
de Boisbriant ; cet Of&cier qui avôk 
autant de pi^é que de bravoure » fut 
pénétré de douleur à la vue de ces 
Sauvages, & ne fçavoit que pcnfet 
de cet événement ; il appréhendoît 
qu'ils n'euflTent défait quelque établif- 
femctit François ; mais lorfqu'il put 
les appercevoir de loin, fon chagrin 
s'évantwit , il eut même bien de la 
peine à s'empêcher d'en rire comme 
les autres. 

Les MlfiTouris lui racontèrent com- 
ment les Efpagnots avoient voulu les 
détruire j & qu'ils lui apportoient tout 
ce qu'il voyoit , n'étant point à leur 
ufage , & que s'il youloit , il pouvoit 
leur donner des marchandifes qui fe-* 
roient plus de leur goût : ce qu'il fit ; 
il envoya enfuite les ornemens à M« 
deBienville, Commandant Général 
alors de la Province de la Louifiane. 

Comme ils étoient bien pourvus 
des chevaux de la caravaneEfpagnole, 
le Chef des MifTouris fit préfent des 

Hv 
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:plus beaux à M. de Boisbriant» 
Ils avoient apporté aufli la carte 

: géographique qui avoit fi mal con- 
duit les Efpagnols qui vinrent eux- 

. mêmes fe livrer imprudemment, eo 
iè confeiTant au renard. 

Je vais profiter de la permiflîoQ 
que je viens d'obtenir pour defcen- 
4lte à la Nouvelle Orléans. Si j'jr 
trouve notre Général , & une de vos 
lettres , ce fera une double fatifac- 
tion pour moi. Je fuis , Monfieur, &c« 

Aux Illinois ce ij Mcû iJSS^ 
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. LE T TRE VIII. 

Au Même, 

V Auteur part du pays des Illinois 
pour la Nouvelle Orléans. /Irrivée 
de Monjîeur de Kerlerec. Départ du 
Marquis de VaudreuiU Second voya- 
ge de V Auteur che^ les Illinois. Trait 
héroïque d^ un père qui fefacrifie pour 
f on fils* 



M' 



.ONSIEUR, 

J'arrivai au mois de Juin à la 
Capitale de la Louifiane , où je trou- 
vaî une de vos Lettres , qui me fit 
im vrai plaidr , puifqu'elle m'apprit 
que vous continuiésà jouir d'une bon- 
ne fanté j ce qui me dédommagea de 
la pefte'que j'ai faite de la préfence 
de notre cher Gouverneur; je le trou- 
vai p^rti pour la France ^ & pour com- 
ble de malheur , M. Michel de laRou- 
viUiere , mort d'une attaque d'apople- 
xi4 : cet Ordonnateur m'avait écrit 
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qu'il avoit appris , avec douleur» moil 
naufrage » que nonobftant Tufa^ où 
étoit le Roi de ne point entrer dans 
ces fortes, de dépenfes, il y. encreroic 
avec plaiGr poiu: me foulager ; qu il 
me falloit faire un état au julie de 
ce que j'avois effeâivement perdu » 
Jequel devoit être certifié par M. de 
Macarty ^ commandant le convoi; 
néceâîté indifpenfable ( difoit-il) pour 
que la dépenfe ait un motif, & qu'elle 
jpuiife pafTer dans les comptes ; il me 
fromettoît que dès qu^il auroit cette 
pièce , il regleroit ce qu'il convien- 
droit me faire avoir. Le Marquis de 
Vaudreuil m'avoit recommande en 
partant à M. de Kerlerec, fon fuc- 
cedèur , qui n'a eu aucun égard k & 
recommandation ; il a des qualités dt 
coeur bien oppofées à celles de foa 
prédéceiTeur ; mais ce nouveau Gout 
verneur a pour excuiê qu'il n'eft pas 
venu de fi loin (èulement pour cbao* 
ger d'air* Il me retint à la Nouvelle 
Orléans » ^ ne me permit d'aUer r«« 
joindre ma garnifon qu'en 1774, par 
le convoi que commandoit M. oq Fa*p 
verot. Je ne pus trouver de place pour 
embarquer mes proyifions de voyar 
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ge , attendu la quantité de pacotilles 
^qui remplifToient les batteaux du Koi, 
Je fis à ce fujet mes juftes repréfenta- 
tions à M. de Kerlerec , qui me fie 
«fluyer, à cette occafion , toutes for- 
tes de défagrémens. Après quoi ^ 
m'ayant demandé ce que j'emportois 
pour pacotille , je lui répondis » que 
\t n'entendois rien au commerce ; 
quVtant militaire ^ Sa Majefté m avoit 
envoyé à la Louifîane pour la fervir , 
que c?étoit en quoi je faifois confiftcr 
toute ma gloire; enfin M. de Kerle- 
rec me permit d aller joindre ma gar- 
nifon. 

Je partis de la Nouvelle Orléans fe 
17 Août; mais les bateaux » comme 
)*ai déjà dit^ étoîent fi chargés de pa- 
cotilles, que les glaces nous ayant 
pris , il ne purent (è rendre aux lUi- 
tiois ; il nous fallut hiverner en che- 
TÊM , & le convoi n'arriva qu'en Jat^ 
vier l'ISS > c^ ^"î occafionna des 
avaries , & des frais îmmenfes pour 
ie compte du Roi. Les fatigues d'un 
fi long voyage altérèrent tellement ma 
fente j que je fus réduit à toute extré- 
mité. Je me fis conduire à pied par 
les Sauvages > & lor(que j'étois fatigué 
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ils me portoient dans une peau de 
bœuf pafTée & attachée en forme de 
hamac» à travers d'un gros bâton'» 
comme une litière. Ils fe relayoient 
. fucceflivement , & je. me rendis . de 
cette manière pour la féconde fois au 
vieux Fort de Chartres , où je me 
cabanai en attendant que je pufle avoir 
un logement dans le nouveau Fort » 
qui eft prefque achevé. Il eft bâti ea 
pierres , & flanqué de 4 baftions ^ il 

Ïeut contenir une garnifon de 300 
ommes» Je demandai à M. de Ma- 
carty la permiffion d'aller changer 
d'air chez les Kaokias ; qui ne font 
qu'à une journée du Fort de Char- 
tres. Le voyage fe fait par eau ou par 
terre. Il y a dans ce pofte un petic 
Fortin fur la rive gauche du .Miflîiïî- 
pirc'eft la grande route des -Illinois 
en Canada , & le centre du commerce 
de la Nouvelle France , qui eft confi- 
dérable en pelleteries. 

Meflîeurs de S. Sulpice , qui font 
Seigneurs de l'Ifle & de la ville de 
Mont-réal, ont établi en cet endroit 
une miffîon fous% titre de la Sainte 
Famille de Jefus. Il ny a que troi$ 
Piètres, J'ai connu particulicreinent 
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rAbbé Mercier , Canadien & grand 
Vicaire du pays des Illinois, C'étoit 
un homme d'une grande probité , 
dont l'amitié ne pouvoit que m'ctre 
utile, par les connoiflances qu'il avoit 
acquifes des mœurs des Sauvages qu'il 
édifioit par fa vertu , & fon définté- 
reffement, La langue du pays lui étoit 
familière , & la facilité avec laquelle 
il la parloit , le faifoit extrêmement 
confidérer des Sauvages , qui le con- 
-fultoient fur toutes fortes de matiéT 
res. Il a pafTé 45* ans à cultiver la 
vigne du Seigneur dans ces contrées 
éloignées; les nations Sauvages de 
ces cantons , Tont toujours refpedé. 
Un homme de ce^caradère ne poik- 
voit vivre trop long - tems pour le 
bonheur de ces Peuples. Ce digne 
Apôtre de la Louifiane , fut attaqué 
pendant le carême, d'une maladie de 
langueur, dont il mourut un vendredi 
à onze heures & demi du foir, expi- 
rant en héros Chrétien, Il avoit une 
préfence d'efprit admirable ; en mon 
particulier » je l'ai beaucoup regreté. 
Les François & les Sauvages en 
étoient inconfolables ; ceux-ci en- 
voyèrent des députés, fuivant leur 
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ufage, pleurer fur Ton tombeau. Ils y 
vinrent par bandes » & dès qu'ib 
étoient près de la maifon du déhint, 
ils s'annonçoient par de grands cris » 
& des gémiflemens lamentables. Ces 
pauvres gens paroilToient conftemâ , 
& la douleur étoit peinte fur leur vt- 
fâge. Ces Peuples, qu^l nous pl^ 
dPappeller Sauvages , coonoifiènt la 
véritable vertu dans lliomme 5 celui* 
tci » pendant prefque toute fa vie , 
«voit travaillé à leur falut : ils l'ap* 
pelloient leur père» ou le Chef de la 
prière. 

Quelle diffi^ence de ce Mif&on- 
oaîre à un précédent , qui s*attrib^K>it 
fauifement la découverte de la Loui- 
fiane ; c'eft du Père Hennepin , Ré- 
colet , dont je veux vous parler. 

Il donna en i6S^ , une Relation 
dont le titre n'eft pas jufte ; car le 
pays que ce Récolet , & le Sieur De- 
can découvrirent en remontant le 
Miflîflipi , depuis la Rivière des Ilti* 
iioîs jufqu'au fault Saint Antoine, 
n'eft pas de la Louifiane, mais du 
Canada. Celui d'un fécond voyage 
du Père Hennepin , au V. Recueil des 
Voyages du Nord, ne Peft pas dm* 
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vantage , il porte : Voyage en un pay3 
plus grand que TËurope, entre la 
mer ^ciale , & le nouveau Mexique ; 
car fi loin que Ton ait remonté le 
Mifliflipi , on a été encore bien loin 
ëe la mer glaciale ; lorfque TAuteur 
publia cette féconde Relation ; il étoit 
brouillé avec M. de la Salle, il pa- 
loit m^e qu'il avoit défenfe de re- 
tourner en Amérique , & que ce fitt 
ic chagrin qu'il en conçut qui le por- 
ta à fe retirer en Hollande ^ où il fit 
imprimer un troifieme ouvrage inti- 
tulé : Nouvelle defcription d'un très- 
{rand pap,fitué dans l'Amérique entre 
lenouveau Mexique^ & la mer glaciale^ 
arec des reflexionis fur Icsentreprifes de 
M. de la Salle , & autres chofcs con- 
cernant la Defcription & l'Hiftoixe 
éc l'Amérique Sementrionale. 

L'Auteur n'y décharge pas feule- 
ment fon chagrin fur le Sieur de la 
Salle , il le fait encore retomber fur 
la France , dont il fe croyoit mal- 
traité. Il penfe fauver fon honneur en 
déclarant qu'il étoit né fujet du Roi 
Catholique ( i ) ; mais il devoit pen- 

(i) Le Perc Heimepîix^ étoit de Douay^ ' 
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fer que c^étoit aux frais de la France 
qu'il avoit voyagé dans l'Amérique» 
& que c'étoit au nom du Roi très- 
Chrétien, que lui & le iîeur Décaa 
avoient pris pofleflîon des pays qu'ils 
avoient découverts v il ne craignoîc 
pas même d'avancer ; que c'étoit avec 
ragrément du Roi Catholique , foa 

Sremier Souverain , qu'il dédioit (a 
délation au Roi d'Angleterre» Guil- 
.laume III, & qu'il foUicitoit ce Mo^ 
narqi e à faire la conquête de ces yaf- 
tes régions , à y envoyer des Miffiont- 
naires pour enfeigner la Religion aux 
Sauvages. Démarche qui fit rire les 
Catholiques^ & fcandalifa les Protêt- 
tans" même , fui pris de voir un Reli-r 
gîeux qui Te difoit Mlflïonnaîre & No- 
taire Apoftolique, exhorter un Prince 
Froteftant à fonder une Eglife Ro^ 
maine dans le nouveau monde* Au 
refte, tous fes ouvrages font écrits 
d'un ftile de déclamateur qui; choque 
par fon enflure, & révolte par les li- 
Dertés que fe donne fAuteur , & par 
fes invedives indécentes, fur ce qui 
regarde le fond des chofes» Le Père 
Hennepin a cru pojvoir profiter du 
privilège des voyageurs ; auffi çft-il 
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fort décrié de ceux qui Tavoient ac- 
compagné, qui ont louvenc protefté ' 
qu'il n'éroit rien moins que véritable 
dans toutes fes hiftoires. On reconnoît 
qu'il entroit plus de vanité dans fon 
enrrcprife, que de véritable zélé à 
faire des prolélites dans le nouveau 
inonde. 

Pendant que j'étoîs a'.^x Koakias ; il 
arriva des Sauvages de la Nation des 
Ofages. Ils avoient pour Manitou ua 
•ferpent delFéché d'une grofleur énor- 
me. Ces Peuples racontèrent que cet 
animal prodigieux avoit fait beaucoup 
de ravage dans leur pays , qu'il ava- 
loit un chat tigré entier ; qu'en confé^ 
•quence , ils }ui avoient déclaré la guer- 
re, & avoient été l'attaquer. Ils le fui- 
virent à la trate ; mais les balles ni les 
flèches ne pouvoient pénétrer dans fon 
•corps » qui étoit couvert d'une écaille 
rfort dure , à-pçu-près comme celle 
d'un crocodille. Ils parvinrent cepen-r 
dant à le mettre à mort en lui tirant 
placeurs coups de fulils & de fléchés 
qui Jui crevèrent les yeux. Celui qui 
l'avoit tué en portait l'empreinte fui: 
fon corps, de la manière dont les 
Alwiças m'imprimèrent le claevj:eu4 
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dont j'ai déjà parlé. Voici comme iil 
font cette impreffion. Ils deffinent avet 
du noir ou de la poudre à canon > la 
figure de l'objet ou de Panimal qu^ib 
veulent repréfenter fur la chair; après 
4quoi , on pique avec une ou plufieuiRl 
ifguilles » la peau jufqu'au fang , puis 
on frotte légèrement la figure avec 
une éponge finei trempée dans un0 
di^olutien de (èl de roche; ce qui 
mêle le fang avec le noir , en crifpaoc 
la peau piquée > & rend la figure iné* 
façablc ; cela ne fe fait pas fans dou- 
ceur ; mais comme c'eft une forte de 
ijievalerie où l'on n'efl admis que pour 
des aâions éclatafites^ on l'endure avac 
plaifir , afin de paflèr pour homme de 
valeur. Ces marques de diftinâion ft 
mulriplient à mefure qu'ils font des ac- 
tions d'éclat à la guerre. 

Si quelqu'un d'entr'eux savîfoit de 
fe faire piquer fans s'être didîn^^ué 
dans les combats , il feroit dégradu5 ^ 
& regardé comme un lâche, indigne 
de l'honneur qui n'eft dû qu'à ceux qui 
expofent généreufement leur vie pour 
la défenfe de la patrie. Ils n'ont même 
de confidération pour les fils des Ca- 
ciques» qu'autant qu'Us font t^raveSn 
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A vertueux à l'exemple de leur père , 
& de leurs ancêtres. 

J ai vu un Sauvage qui , ne s'étant 
jaunais fignalé pour la défenfe de ià 
Nation , s'avifa néanmoins de fe faire 
piquer ^ ou calquer une marque de 
diftinâion, pour en impofer à ceux 
qui ne jugent que fur les apparences» 
Ge fanfaron vouloit pafler pour «il 
homme de valeur ^ dans rintentioti 
d'obtenir en mariage une des plus jo-* 
lies filles de fà Nation » qui, toute Sau- 
vage qu'elle étoit j ne laifToit pas dV 
voir die Pambition. Comme il étoit fui 
le point de conclure avec les parents 
ait ÙL prétendue , les guerriers indigna 
de voir un poltron ^ire trophée d'u* 
ne marque qui n'efl due qu'au méri« 
te militaire, tinrent une affembléede 
Cliefs de guerre , pour réprimer une 
telle audace. Le Confeil arrêta qu'a- 
fin d'obvier à de pareils abus qui con«* 
fendroient les gens de cœur avec les 
Iftcbes , le faux tn-ave qui s'étoit in- 
duement décoré d'un CaiTe-tête fur la 
peau, fens jamais avoir /ait coup à la 
guefre, auroit l'empreinte arrachée » 
c'efl-à-dire, la place écorchée, k. 
qp'^q en §9tQii autant à* tous çeuK 
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qui fe trouveroient dans le même caSb 
Comme il n'y avoit point de grâce 
à efpércr » & que fa condamnation 
étoit prononcée par un arrêt de ce 
Sénat Sauvage , jaloux de maintenir 
l'honneur de la Nation » je m'oftris i^ 
par commifération pour ce malheu- 
reux , de faire la médecine Françoife 
cafa faveur ; j'aflurai que je lui enle- 
verois la peau & la marque fans lui 
iaire de mal ; & que par la vertu 
de mon reniede , fon fang fe cbangei 
roit en eau« Les Sauv^gels ignorant 
mon fecret , croyoient que je me 
mocquois d'eux ; contrefaifant donc 
lès Jongleurs ^ je (is avaler au faux 
brave plein une calebaffe de fîrôp d'ér 
râble , dans lequel j'AvQis nws une dof« 
d'opium : & dans Tintervalle dé ioa 
fommeil , j'appliquai , fur l'empreinte 
<lu CaflTe tête qu'il portoit fur (a poir 
^rinc,des mouches çantQi:ides^ puîj 
îdcs feuilles de plantin qui. luîjciufer 
rent des ampoules ou tiime^urs.;..!^ 
.peau & la marqué tombcremv, & il 
n'en forrit qu'une eau féreufe. Cette 
façon d'opérer furprit beauçoiip les 
Jongleurs , qui ignoroient les proprié- 
:tés dQs;nouçhes cdQCaûdes » fort com-. 
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rounes dans TAmérique Septentriona- 
le. Elles donnent de la lumière la nuir; 
on peut même lire les caradères' 
lés plus fins , en les approchant prèa 
des lettres , & en fuivant la ligne. 
* On retrouve.fouventdans les mœurs 
des Sauvages, l'équivalent de celles des 
Européens, quelqu'oppofées qu'elles 
parbiÎTent e«tr'elles. L'exemple fui-: 
vant en eft Une preuve, 

tJn Officier du Régiment de l^Iflô 
de France, étant devenu amoureux' 
d'une Demoifelle à Paris en 174P , 
h mère de cette fille, dit qu'elle la 
lui accorderôit volontiers s'il étoiç 
décoré de la Croix de Saint Louî.%^ 
L'amour le porta: âufli- tôt pour accé- 
Icrcir fon mariage, à prendre de luî- 
méme cette diftindion , que le Roï 
lèul peut donner. «Déjà la Dame le 
regarde comme gendre : mais quel- 
ques JoUrs après, le faux Chevalier eft 
rencontré par hafard par un Officier" 
de fon Régiment , qui , étant fon an- 
cien dans le fervice, eft bien furprîs 
de voir fon cadet décoré avant lui. 
Celui ci ayant répondu q.i'on vient à 
bout de tout avec- des prorcéèions, 
i'-ancien Officier , qui ne' favbit pas le\ 
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myfteie, va aufficot trouver M. lyAr- 
genfon, & lui repréfence l'injudlce 
iju'on venoit de lui faire » en donnaac 
û Croix de Saint Loub,à fon cadet; 
Le miniftre nie que cela foit, & fe fait 
apporter la feuille de la dernière pro- 
motion ; rOfficier ne (è trouvant point 
compris , eft arrêté & traduit au Tri* 
bunal des Maréchaux de Francei Oa 
tint, à ce fujet aux Invalides • un con-^ 
ièil de guerre où préfida le Âfaréchal 
de Belle-Ifle. Le (aux Chevalier fot 
]ugé à avoir la Croix arrachée . à être 
dégradé, & condamné à être renfer- 
mé pendant 20 ans dans une Cita:* 
délie. 

Quant aux femmes Sauvages» elles 
peuvent fans confèquence fe feire fiû- 
re des empreintes par tout le corpe s 
f en ai vu plufîeursqui étoient piquées 
jufques fur le (èin ^ quoique cette par-* 
tie (bit extrêmement délicate & faoR'* 
ble; mais elles Tendurent avec finc^ 
meté, de même que les hommes, pour 
leur plaire ^ & en paroitre plus belles. 

Pour revenir au Manitou des Ofà^ 
ge^ , ) anrois voulu avoir cette préten- 
due Relique en ma poiTeflîon pour en 
orner votre cabinet d'bîftoiie nato^^ 

relie; 
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telle ; j'en voulus traiter avec le Prê- 
tre qui la défefvoit , lui oflrant en 
échatige des Marchandifes d'Europe » 
9C lui reptéfentant que le culte qu'il 
Hsndûit a cet animal étoit un abus^ 
qu^il falloit , ainfi que nous, recon- 
noltre le Grand Efprit, ou T Auteur 
d^ là Nature ; mais ce rufé Miniftre 
an Diable , en avouant que fes com^ 
patriotes groflîers & fuperftitieux, 
adoroient tout ce qui n'eU pas félon 
Tordre commun , me dit qu'il pré- 
tendoit retirer beaucoup de fon Ma- 
nitou , qu'étant Médecin & Jongleur » 
il leur faifoit accroire aifément que le 
pieu mangeoit la nuit avec TE (prit 
malin , & qu'il falloit lui apporter des 
vivres dans fa cabane^ avec des peaux 
fines pour le parer. 

C'ôft ainfi que cet impofteur , par 
fesdifcôurs artificieux, accrédite l'er- 
teur & le préjugé de ces pauvres igno- 
jrans. Ces fortes de Devins leur font 
cntendte qu'ils converfent avec l'eC- 
prit de ténèbres, que les Sauvagas 
craignent beaucoup , comme ne m« 
charit faire que du mal. Quant au 
Grand Efprit , ils difent qu'étant bon» 
Une peut pas leur Dûire« 

L Partie^ % 
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Je finirai cette Lettre par le r&ic 
de la mort tragique d'un Sauvage dp 
la Nation des Collapijfas ^ qui s'eft 
facrifié pour Ton fiû > je l'ai admiriS 
comme un événement héroïque , 8c 
c^ui met le comble à la générofité hu- 
maine. Un ChaBas, parlant un jour 
fort mal des François , ft: difant quis 
les Collapijfas étoient leurs chiens^ pouj: 
dire leurs Efclaves, l'un de ceux-ci 
indigné d'entendre des paroles auflî 
înjurifiufes, le tya d'un coup de fufil. 
La Nation des ChaSas , la plus nom*- 
l)reufe & la plus guerrière du conti- 
nent , s^arma aufTitôt , ,& envoya des 
députés à la Nouvelle-Orléans pour 
demander au Gpavernpur la tête dp 
meurtrier , qui s'ctoit mis fous la pro?- 
tcdion des François, Ceux-ci offri- 
rent des préfents pour aflTpupîr cette 
querelle ; mais la terrible Nation dos 
êhaSds ne voulut rien accepter ; .elle 
menaça même d exterminer le village 
des Collapijfas* Alors pn fut obligé , 
pour éviter féfufion de fang, de leur 
livrer ce malheureux Sauvage. ^ Le 
Sieur Ferrand , commandant le pofte 
des Allemands fur la rive droite 'du 
Mifiiflipi , fut chargé de cette corn- 
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miflion. Le rendez- vous fut à cet eftec 
donné entre le vill(^ge CoUapiiTa , & 
le pofte des Allemands , où fe Ht le 
iacrifice de la manière fui vante. 

Le Sauvage viftime fe nommoîc 
Tichou Mingo , c'eft à-dire , valet de 
Cacique. Il barangua débout , fuivanc 
l'ufagc de ces Peuples, en difant : « Je 
»> fuis un véritable homme, c'eftà- 
y> dire , je ne crains point la mort , 
» mais je plains le fort d'une femme 
>i ôc de quatre enfants^, que je laiife 
>> après moi dans un âge fort tendre, & 
3i mon père & ma mère .qui font vieux, 
97 8c que je faifois fubfifter par ma 
» chafTeCi); je les recommanda aux 
D> François^ puifque c'eft pour Avoir 
3> pris leur parti que je fuis facrifié. 

A peine avoit-il achevé- cette 
courte & pathétique harangue, que 
ce bon & tendre père , pénétré de 
Tamitié filiale , fe levaauditôt &par.Ia 
en ces termes : ce Ceft de valeur (2) 



( I ) Ciétoit le meilleur Chaffeur de la 
Nation. 

( i ) Le terme de valeur eft un mot qui fî- . 
gnifie , en leur langue , ce qui e(Hbrt ou ex- 
tniordin;|.ire. 
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m que mon fils meurt. Mais étant jeo^' 
s» ne & vigonreux, il eft plus capa« 
0» ble que moi de nourrir fa mère , fil 
» femme « & quatre jeunes en&ns; il 
i» eft donc néceflfaire qu'il refte fur la 
»> terre pour en prendre foin. Quant 
9» à moi , qui fuis fur la fin de ma cari» 
m rière , )'ai vécu aflez , )e fouhaite 
n même que mon fils vienne à mon 
9> Ige , pour élever mes petits enfànSp 
^ Je ne fuis plus bon à rien : quelques 
>i années de plus ou de moins me font 
M indifférentes. J'ai vécu en homme, 
*> je veux mourir deincme, c'eft pour» 
i> quoi je vais prendre fa place (i)^y. 
A ces paroles , qui exprunoient Ta-^ 
mour paternel d'une manière auflî fori> 
te que touchante, fa femme ^ fon fils, 
fa belle 6Ue j Se fes petits enfans (on- 
doient en larmes au tour die ce tendre 
& courageux vieillard ; il les embrafl^ 
pour la dernière fois» les exhorta ^ 
être toujours fidelles aux François, 



(i) Os Peuples fuivést la Loi du Talioa , 
ta more fe venge par la more , & il fuifit qve 
ce foit quelqu'un de la Nation , quand même 
H ne feroitpas parent ; on n'qfi excepte que 
)e$ Efclaves. 
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6l à mourir plutôt que de les trabtf 
pax aucune lâcheté indigne de foa 
fang ; enfin il leur dit que (a mort étoit 
vn fâcrifice néceflaire à la Nation » Se 
qu'il écoit content & glorieux de le 
lui faire. En achevant ces dernières 
paroles, il préfenta^fa tête aux parentf 
du mort, qui l'acceptèrent. Après csr 
la il s'étendit fur un tronc d arbre; 
Il auûitôt on la lui fît faucer d'un coup 
de hache. 

Tout fut aiToupi par cette mort ; 
filais le jeUne homme fut contraint de 
leur livrer la tête de fon père (i) ; en 
la rama/Tant » il lui adreflfa ces mots : 
ce Pardonne-moi ta mort , & fouviens- 
^ toi de moi au pays des âmes. Tous 
les François, qui affilièrent à cette 
^ragédie,furent attendris jufqu'aux tar« 
jnes, en admirant la confiance hé- 
iroïque de ce vénérable vieillard , dont 
k vertu efl comparablp à ce célèbre 
Orateur Romain, qui, dans le temps 
du Triumvirat ,' fut caché par fon fils. 
Celui-ci étoit cruellement tourmenté 



(i) Ils la mirent au bout d'une perche > le 
l'emportèrent comme en trophée dsins leur 
Tribu. 

liij 
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pour déceler fon père , qui , ne pou* 
vant plus fupporter qu'on fit fouffrir 
tinCi un fils fi tendre , & fi vertueux, 
vint fe préfentcr aux meurtriers, 8c 
pria les foldats de le tuer, & de fan- 
ver la vie à fon fils: le fils les conju- 
xa de le faire siourir , & d'épargner les 
^ours de fon père; mais les foMats 
4>lus barbares que les Sauvages, les 
firent mourir enfemble , en même 
temps , & au même endroit* 

M. Fèrrand; compagnon de mon 
dernier voyage aux Illinois, tomba 
dans le Mifliffipi .pendant la faifo» là 
plus rigoureufe , en faifant manocu^ 
vrer les foldats, & au moment que 
la rapidité de ce Fleuve l'entraînoit 
dans un goufre, un chafieur Akan- 
ças , qui s'étoit heureufement embar- 
qué dans fon bateau pour le travcr- 
fer , le fauva du précipice. L'Officier 
lui dit qu'il efpéroit, dans la fuite, ré- 
compenfer généreufement le fervice 
.qu'il lui avoit rendu : au premier mot 
qu'il proféra pour l'en affurer, le San* 
vage lui répondit qu'il n'avoit fait que 
le devoir d'un frère , qui doit fecourir 
les malheureux, daos le danger > qufii 
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h Grand Efprit lui ayant donné Part 
de nager comme un poifTon» il né 
pauVoit mieux Templo/er qtfà fauvcr 
ion femblable. 

Lés Saunages , hommes & femnies, 
apprennent à nager dès leur plus ten-- 
dire jeunefle. J'ai Vu fouvent les me- 
fes mettre leurs en&ns.dans une mare 
d'eau claire t & je prenois un plaifîc 
extréime de voir ces petits innocents 
nager naturellement comme unegre-. 
iï0uilie« Une pareille éducation ne 
vaudroît - elle pas bien toutes* celles 
dont on fait tant de cas en Europe ? 
La queftion que je traite ici eft ae la 
dernière conféquence, fur- tout dans 
un pays où prefque tous les voyages 
fe font par eau. Je ne m'arrêterai pas 
fut ces détails qui pourroient enfin 
.ennuyer: je dirai feulement» que fui- 
vamc^ia faine raifon » la première chofe 
qui eft<lans là nature^ c'eft de favoic 
conièisver fon exiftence , & qu'il (ê- 
roit à Touhaiter que les mères Euro- 
péennes imitaffent en cela les Amé-$ 
ricaines ^ comme de nourrir elles^. 
mêmes leurs enfans. Cet ade , diâé par 
la nature , empêcheroit bien dès ac- 
cidens: ésM des énfkhs fuppofés' être 

"liv 



Ii^gitimes : ^ fans c'uer pluiieurs ^iftl 
à cet égard rapportés â»xx^ les C^ufi^ 
Célèbres , jV ici (om mes yeu¥ M% 
exemple tout récent, des iQcpqvé^ 
niens qui foqt caufés très-r^uyeBt par 
CCS nourrices mercenaires. Un Gen^ 
tilhommç » Otfiçiçr de mon dé|d^ 
chement, a été pçrcjM long-tfipçfi Wi 
nourrice* AuiEçôt qu'il fut né ^ Fg- 
r\^y on renvoya dans le fond de la 
Normandie, & il n'a été reconnu do 
fes parents qu'^ l'âge de s 2 ans pav 
un effet du hafàrd , après «voir ^^\\yé 
pendant ce tems toutes fortes d^ oiir 
icres & de périls. 

Je me fouviens qu'en 1 74P , iéiikfUL 
fur la route de Paris à f^ rpajpn ». î« 
fus témoin qculaire d'un acçideni qm 
V arriva à une de ces petites vî^ûnei 
^ue-les parents éloignent d^ lemr friM 
pour n être pas imp^ui^ par lom 
cris^ la nourrice chorg^^ d^ cet ea-^ 
fanr, l'avoit mis dans (on tabli^i^ 9 lodr& 
qu elle voulut monter dan$ une de^ ces 
prandes voitures, deilinées pomr cm 
voyages. Ton tablier^ qui étoil ttOiué 

par derrière^ fe dénoua & l'enfant tom* 

>a mort fqr Iç pavé. 
^\x\\ me (bit permis d^ (Uie cm . 



E 
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paflTaat , qu'il y a une diffiérence to- 
tale entre la façon de. penfer des Eu* 
xopéehnes s Se celle des Indiennes : 

Da laoiat votre groiCere 6c farouche droi- 
ture 
Soit les premières loix de la funple nature. 
• Jumonville , Pointe de M. Thomar. 

Biles fe croiroient déshonorées ii elles 
abandonnoient leurs enfants aux foins 
d'une femme extrêmement éloignée 
de leur vue, elles ne craignent point» 
comme les EAuropéennes, de voir dimi- 
nuer les témoignages de la tendreffe 
de leurs maris » pour avoir porté dans 
leurs flancs le gage de leur mutuel 
amours mais au contraire, l'accroifle- 
ment de la flamme eft réciproque , & 
le ptaiiir de veir perpétuer fon efpè- 
ce ^ & de (e voir revivre journelle- 
ment dans une petite créature > à qui 
elles ont donné le jour ^ les dédom- 
mage infiniment des peines qu^elles ont 
i fupporteré 
lies Dames blanches que nous ap^** 

relîofis Créoles^ fui vent en Amérique 
ufage des Européennes , en dédai*- 
gMAt d'allaiter leurs enfants ; elles les 
lUrem, au fortiir de kmr feioy à uno 

Iv 
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Efclave noire > bazanée , ou rouge; 
fans penfer qu'elle peut avoir le (àng 
corrompu. Plufieurs habiles Méde- 
cins ont démontré phyûquement, que 
le lait influe fur les inclinations de$ 
jeunes nourriflbns. J'ai vufouventeB 
Amérique d'innocentes viâimes de la 
vie déréglée de leurs nourrices , ce qui 
cft funeile à la propagation de l'ef- 
péce humaine» Je laifTe cette matière 
à traiter à Meffieurs de la Faculté, ils 
s'en acquitteront mieux que moi. 

Je finis , en vous aflurant que je 
fuis^ Monsieur « &c«. 

Aux lUinais ic 21 JudUù 175" tf- 

P. *î. Un Courier Sauvage qui vient 

d'arriver nous apprend l'agréable nour 

velle de la prife de Choaguen ,. & de 

ùs dépendances, fur le fameux lac On*- 

jario. 

La garnifbn de cette place , au 
nombre de i yoo hommes de troupes 
léglées, s'eû: rendue prifonni^e de 
guerre ; elle a accepté les articles de 
la capitulation , quil a plu à M. de 
Montcalm de leur accorder ; ce Génér. 
xal a envoyé aH(£tôt à Québec » les 
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y drapeaux des Régimens qui écoienc 
dans la place. 

- M. Rigaud (I) ^ Gouverneur des 
trois rivières , cqmmandoir les Cana«* 
dfens & les Sauvages, il s^étoîc em- 
paré d'un pofte avantageux , pour 
s'appofer à tout fecours , & à la re- 
traite de Tennemi. 

* Les tfoupes de terre , celles de la 
Colonie , les Canadiens & les Sauva-* 
gr£&fontégalemenf diftingués ;'nouf 
ne favons point encore le nombre 
d'hommes que les ennemis ont perdu; 
on fait feulement que leur Général a 
été tué dès le commencement de l'at- 
taque i<le notre côté nous n'avons 
j}erdu , dans cette glorieufe expédi- 
tion 9 que trois foldats. M. de Ëour« 
lamaque , Colonel d'Infanterie v a été 
légèrement blefle avec fept ou huit 
Canadiens; mais malheureufementM* 
Decomble , Ingénieur , a été tué (f un 
coup de fufil , par un de nos Sauvd-: 



. (i) Frère de M. le Marquit de VanJreuil-, 
icvenu en Amérique avec le titr* de Gouvcr* 
neur général du Canada , & de la nouvelle 
France. 



Ivj 
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ges qui le pritjpour un Ânglois à cau^ 
fedefon uniforme, qui écoic 4ilfiS^: 
rent de cçlui des autres Officiers Fru- 
çois. ... 

Le Marquis de Montcalm ^ oc-*) 
cupé à détruire les Forts à» Choa« 
guen, & à faire pafTer à Frontenac les. 
vivres & les munitions qu'on y a ttourr 
vés , ainfî que cent pièces de caACtos» 

lli I IJ I ■ g -- 

LETTREIX, 

Au Même. 

Départ de V Auteur de che^ les Kaokîas^^ 
pourfe rendre au Fort de CkartreSé 
Ses obferi/atîons fur la population 
de VAmérique.Dejcription d'uneCaror 
3^ane d'Eléphans arrivés aux envir 
tons de la riuiere £0yo. 



M 



ONSIEUR. 



Suivant toute apparence , voici 
la dernière lettre que je vous écrirai 
des Illinois; je me difoofe à partir par 
ordonnance des Médecins» qui ont 
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jugé néc^ifaire que je repalTe en Fran- 
ce , pour aller prendre les bains da 
Bourbonoe» afin de prévenir les fui- 
t» âcheufos d'un coup de feu que j'ai 

Su il y a U>ng-*tems à 1 aflaut du 
âteau Dauphin (i). 
.11 eft arrivé hier ici un Exprès 
4^éché du Fort du Quéne à notr€ 
Conâmandanc , par lequel nous ap^ 
prenons que les Anglois font da 
grands préparatifs pour revenir atta« 
quer ce pofte» M. de Macany a fait 
Partir un convoi de vivres pour ra- 
Yitailler le Fort. Le Chevalier dt 
Villier^ le comnunde à ma place ^ 
ma mauvaife famé ne m'a pas permis 
4'eotrepreiidre ce voyage ; il m'au«- 
xoit mis à portée d'examiner fur U 
xoiite l'endroit où un Sauvage trouva 
éfts dents d'éléphans , dont il me doo- 



(1) Place fbrcç éa Piémont , fur le fomtnet 
j'une monugpe des Alpes. Cette place fur 
enlevée le 19 Juillet 1744» fous les ordres 
lie Mgr. f e Prince de Contû 

La Brigade ée Poitoa commandée par le 
krave M. -de Chevcn > fe difHogua dai» cette 
ââioa par une valew: qui a'eftpas coAUDunc> 
éc ouï a bit l'admiration de l'Europe. 

rcyei Us Jounmn éntitn. ^ 
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na une mâcheliere qui pelbit enri^* 

ton 6 liv. i 

•En i73y ^ les (Canadiens ^t ve-» 
noient faire la guerre aux Tchicacha^ 
trouvèrent aux environs de la belle: 
rivière ou TOyo , les fqueletes de 
fept éléphans , ce qui me fait préftt- 
mer que la Louifiane tient à PIndey* 
& que ces éléphans y font venus d'A- 
fie par la partie de TOueft que nous 
ne connoiffons pas encore ; une trou- 
pe de ces animaux s'étant égarée ,■ 
liera entrée dans ce nouveau conti^ 
nent, & ayant toujours marché en 
terre ferme & dans les forêts , les 
Sauvages d'alors qui n'avoient point 
encore Tufage des armes à feu , n'au- 
ront pu les détruire entièrement; ilr 
en aura pu arriver fept à l'endroit, 
où j'ai dtt , & qu on a marqué d'une 
croix fur la carte de la Louisiane» 
Ces éléphans fe trouvèrent apparem- 
ment dans une tcne marécageufe où 
la maffe enoripe de leurs corps les 
^yant fait enfoncer jufqu'au ventre » 
les aura forcés de refter. 

En 175*2 ^fe Baron de Porneuf 
qui commandok le Fort François ait 
Pays des lyUiïpjiris» reçut des Sfaut 
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▼âges de cette nation la peau d'un 
animal JQfqu'à préfent tnconmi enr 
iVmérique. L'Officier l'envoya cnf 
préfent à Madame la Marquife de 
Vaudreuit qui en fit un manchon ; 
cet animal pouvoit être une fois auf- 
fi gros qu'un renard d'Europe , fou 
poil étoit au£ fin & auflî doux que 
du velour, taché ou'marqué de noir 
& blanc moirér 

Plufîeurs Auteurs prétendent que 
c'efl par la nouvelle Zambie ou l'ifle 
de Carambicée ftcuée au N. de l'an- 
cien cotKinent, que l'on a pu paf^ 
fer Air ta glace , & continuer fa 
route jufqu*au Groenland ; ris pen- 
fent que c'eft le chemin qu'ont . 
pris ceux qui premièrement ont été 
«abiter l'Amérique , & que le détroit 
qui la fépare de la terre ferme , a 
en fa partie orientale de hautes mort- 
tagnes de glace; mais tous ceux qui 
ont voulu tenter ua pafFage auxliv- 
des par cette partie du Nord , ont 
été mangés par des Ours blancs , ou 
ont péri au milieu des glacer. 

Voici mon obfervation à ce fujet> 
fi les hommes avoient paffé par • là 
pour habiter l'Amérique» ils auraient: 
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probablement préféré le Canada » la 
nouvelle Angleterre , & la LouU 
fiane dont les parties les plus boréa* 
les font analogues à leur pays : au 
contraire on fçait que lorfqoe leâ 
François & les Anglois découvrirent 
l'Amérique (cptentrionale, il n'y avok 
que très-peu ahabitans , au lieu qua 
les Efpagnols qui firent la coâqucto 
du Mexique & du Pérou trouvèrent 
^z Roisf & des Empereurs qui met- 
toient fur pied des armées nombreux 
fes , & qui facrifioient tous les ans 
doaoo Captif à leurs faux Dieux. 
On a donc lieu de conjeâurer q<iie 
les hommes ont pafle en Amériqiie 
par la partie de TOueft » du Mexi-- 
que & de la Louifiane. (i) Les Eté- 
pbans qui y font venus font encore 
luie preuve qui vient à l'appui de 
mes obfervations. De plus quand j ai 
interrogé les Sauvages nommés les 
Siùux des prairies ^ qui font des Peu* 



(i) Elle confine le Canada par le Nord- 
Eft , elle tient par TEft à la Floride > fc 
aux Colonies Angloifes, & par TOueft aW 
Dourean Mexique. Ses bornes du Nord*Oueft 
as foiu point dëcermia^cs. 
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flms tfff^fM , tl$ m'ont répondu qa'ib 
ayoimt fficetniu dire par d autret 
Sauvage) j qu'à TOueft de leur Pays^ 
ï y avoic de$ hommes habillés qui 
naviguaient (\xv de grands lacs d'eau 
ùA\6^ .avec de grandes Pirogues ; (i ) 
qu'il; hahitoieac dans de grands Vil^ 
Jagei b^eis en pierre blanche i que 
le$ Habitons obéifloient à un grûid 
Çh^f derpoûque qui mettoit des ar« 
mé^s for Qiidables en campagne. 

Pe plus lea Mexiquains adorent 
Ifs Idoles comme les Indiens ; les 
Sauvages Natcbez ont un Tempb 
^ un culte. On a remarqué dans leurs 
idiomes des termes chinois. Une par« 
tie des Sauvages fe coupent ou rar^ 
lâchent les cheveux • & n'en ont 
qu'une touffe taillée » comme une cou* 
itonne de Moine qui leur lèrt à atta« 
cher des plumes de différentes cou»^ 
Ifurs* Ils ne fe rognent jamais les on« 
gles ; c'eft à la Chine une marque 
de nobleiTe de porter les ongles de 
ta main droite fort longs. 



(î) Les Sauvages appellent la mer le grand 
lac> 4i| les vaiflir aux de graadct pirogues. 
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loftniîts Jins lenis èékm de l'horrible atfe4> 

tat , 
Les faroaches homaiiis enfants de ce diœaât i 
Viennent de tontes parts ponr liiter la Ten-» 

geance. 
Pour joindre leor maifae aux fbodres de la 
France. 
Jumonyille^ Poëme par M.Tkomai. 

Le Grand Chef des Illinois s'ap* 
|>eUe Papapé - changoukuu , il eft at«» 
lié à plufieurs François de diftinc^ 
non établis chez ces Peuples* Ce Ca« 
cique a fuccédé au Prince Tama« 
roas , furnommé Chikagou mort eH 
17^4.. U eft décoré de la médaille 
du défunt ; ce Seigneur lUinoîs a 
fait voir aux François qu'il étoit di^ 
gne de la porter par fon attache^ 
ment pour notre Nation ; le détacha 
ment du Chevalier de Villiers ( i ) 



(i) Il ne fiwt point Confondre M. de Vit-* 
liers , fomommé le Grand Villiers > qui fui 
venger la mort de Jumonville immédiatement 
après Ton afTaffinat en 1753» avec le Cheya* 
lier de Villiers , qui commandoit ce détache* 
ment. 

Voyez le Poème .qu*a fait le célèbre M 
.Thomas â ce fujet. 
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iîkVït prêt à partir , Pofapi - chm-» 
gouhias voulut luifervir de guide avec 
les guerrier3. Ils partirent du Fort de 
Chartres le premier Avril lyjd. Ils 
arrivèrent vers la fin de Mai fur les 
frontières de la Virginie , où les An- 
glois avoient un Fortin entouré de 
gros pieux. Les Sauvages en appro-> 
cherent à la faveur de ia nuit^ por« 
tant chacun une fafcine de bois gras 
iBc combuftible qu'ils allumèrent aux 
pieux de ce Fort. L'OfEcier Anglois 
qui conimaiidoit , ayant paru pour 
le faire éteindre , un oauvage l'ajufta 
i la clarté des flammes , & le tua 
d'un coup de fufiK Ce même Sau- 
vage cria en leur langue , ^9 rendez- 
• vous chiens d'Anglois que vous 
n êtes , finon vous lerez brûlés ou 
»»mangés« Les foldats intimidés par ces 



Des fept frères qui compofoieht la ft mille 
ic Villiers , fîx ont été tués pour la défcnfa 
ie h patrie en Canada. Le Chevalier de Vil* 
Ikrs eft le dernier qui fut fait prifonnier i 
raâaire*de Niagara en 17 ;> , dans le parti 

Sue commandoit ït brave M. Aubry : cet Ofii- 
isjr avoir défait un corps 4e troupes Ai^gloiffS 
'^Fost àé QitêjM. 
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menaces , & n'ayant plus de G>ni« 
mandant , fe rendirent le lendemain 
matin à difcrétion ; les Sauvages alors 
les lièrent deux à deux comme cap- 
tife , à l'exception du forgent qu'un 
Sauvage du parti reconnut pour en 
avoir reçu autrefois des coups de bâ- 
ton en tems de paix« Ce malheureux 
Sergent fut la viâime du reifenti-* 
ment de ces Barbares qui le brûlè- 
rent fans ruiféricorde. J'ai dit que les 
Sauvages ne pardonnent jamais , & 
qu'ils fe regardent comme libres & 
indépendants : c'eft pourquoi il faut 
bien prendre garde de les frapper, 
car tôt ou tard ils s'en vengent. 

Les Prifonniers Anglois au nom- 
bre de 40 faits dans ce Fort , fii- 
rent partagés entre les François tC 
les Sauvages qui les dépouillèrent fui- 
vant leur ufage, leur auacherent la 
barbe & les cheveux , & à la prière 
des François les firent feulement ef- 
claves. Mais les Of&ciers François & 
les Habitans des Illinois*^ plus hu« 
mains fe cottiferent eql^è eux , & 

{)ar commifération les rachetèrent en 
aifant un préfent à cette Nation qui 
les tr^itoit comme des chiens » pac 
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la feule raifon qu'ils écoient nos etir 
ïiémis , & pour fe faire valoir auprès 
de nous. 

Du Village dçs Kaoklas , on ar- 
rive chez les Péorias alliés de^ IIU- 
^noîs, p^r une belle & grande prai- 
Vie qui peut avoir 2 S lieues de long. 
%es Sauvages qui m'acconipagnoient, 
tuèrent a coups de bâton des petits 
oifçaux qu'ils appelliînt becs fraizes. 
Ces oifeaux dont le plumage eft va- 
rié de différentes couleurs, font auflS 
bons que . des becfigues de Provence. 
I^es Sauvages m'ont dit qu'ils étoient 
paflagers , que (ous les ans ils fe raf- 
lembloient , comme des ipoineaux 
pour venir béqueter les fraifes de 
cette prairie qui çn pft toute rouge 
dans la faifon. Le Village des Péo- 
rias eft ficué fur le bord d'une petite 
rivière , & fortifié à la manière .des 
Ainériquains , c eft- à- dire , entouré 
de gros pieux. 

Quand nous y fumes arrivés , je 
demandai où étoit l'habitation du 
Chef, on me condqifit à une grande 
cabane où toute la Nation étoit af^ 
(emblée à Toccafion d'un parti de 
Guerriers qui avoic été battu par la 
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Nation des Renards kars enneills 
mortels. 

Je fus bien accueilli du Cacique 8c 
de Tes premiers Guerriers qui vinfent 
IfS uns après les autres me ferrer Ik 
main en figne d'amitié , ea dHânt : 
hau ! hau ! ce qui veut dire, fois la 
bien venu. Auffitôt un jeune Sau- 
vage ou un Efdave alluma le calu- 
met de paix, & le Chef me le pré- 
fenta pour fumer fuivant l'ufkge or- 
dinaire. 

Après les premières civilités^ on 
m'apporta une calebaflè pleine de 
fuc végétal d'un arbre qu'on appelle 
érable. Les Sauvages le tirent ^au 
mois de Janvier , en y faifant uti 
trou au pied avec une vrille à laquelle 
ils adaptent une canule. Il en découle 
au premier dégel environ une barique 
d'eau, ou de jus qu'ils font bouillir 
jufqu'à ce qu'il foit réduit en fyrop» 
lequel étant rebouilli , fe convertit 
en lacre un peu roux , & (èmblable à 
la manne de Calabre ; les Apoticai* 
tes le préfèrent juftement au fucre de 
cannes. Les François établis aux Illi- 
nois , ont appris des Sauvages la fk<- 
çon d'en faire. Ce firop eft très-bon 

pour 
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pour les rhumes , & pour les poitrU 
aaires. 

A riflue de raflemblée j on m^ap- 
porta du pain de Pliakmine ^ des 
pieds d'ours , des queues de caftors ; 
jelnangeai auflî du chien , plutôt par 
complaifance que par goût; mais j'ai 

fris pour maxime qu'il falloit dans 
occurence fe conformer au génie des 
l^euples avec lefquels on eli obligé 
de vivre , & afFeéèer leurs manières 
pour fe les concilier ; à l'entremct^ on 
m'apporta plein une gamelle de bouil- 
lie de fagamité aflfaifonnée avec du fi- 
rop d'érable^ ragoût fauvage afTez 
bon , & très-rafraichiifant. A la fîti 
du repas , on me fervit pour deifert 
desbluets, forte de fruits fecs, tcauffî 
bons que des raifîns de corinthe, il 
eft trè^commun au pays des Illinois. 

Le lendemain j'apperçus un nom- 
breux peuple répandu dans la cam- 
pagne : l'aflemblée étoit ppur une 
da'qfe de Religion en honneur du nou- 
veau Manitou ; les Prêtres étoient ha- 
billés d'une manière qui me frappa : 
leurs corps étoient barbouillés a'une 
terre glaile avec des deïïeins burlef- 
ques , ils avoieoc le vifage peint en 
I. Partie. K 
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rouge , bleu , blanc > jeaune , vert i 
& noir; Le Grand Prêtre avoit Ç^x ùk 
tête un bjçnnet dç plumes, cq &çp9 àe 
couronne, 6ç pour -agrément nn^pai^ 
re de cortiaç 4? bouc fayvagç ^^l^î^ 
vous ^voue quç| IV^iûpagç (fe ce JP*^ 
lat m'excita à rir^.Çooime ce^:^^^»' 
de cérémonies font Cétinùnt^s ^ on doifr 
prendre gare}® d'écl^teir » ce fefpit nnèi 
indécence^ .«^ l^ne irreligiq^ .parmi 
eux:^uQî. les Sauvages ji'im^rom*^ 
pent jamais le$ Catholiques dans IV 
xercice du culte <|u'ils rendent au vi'aî 
Pieu, A(a>S; quelfpeiftade s'o£fre ici « 
ma vue I X-^pperçois un siopftrc vî^ 
vant érigé .en divinité î .J':étçis.à l4 
porte du Temple du faux Piw ; Je 
Maître de, t^ cérémonies fti^ pria d'jr 
entrer (a) y je n'étais pas encore ait 
fait de leurs ulages, j'en eu6 qwlquft 



(0 Ccç ahimaoïx fe trouvent cKci lei jtl^ 
ibucis , le\irs cornes Tobc- ^'un beau ook » ft 
rccbiirbçç5, / [ 

(z) Le Prêtre prëpoff f wir k Çarde^ dm, 
Temple , avant de faire içn obUtion , s*oi- 
gnoii le corps de ré/îne , enfuîte U remoit da 
duvet décide , on dn poil de taftor fur ccïfte 
goiiime tondue, & daasdtcéc^pag^ lidicnl^ 
il danloiten J*honneur du faux Pietu . • 
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répugnance; raais un des Sadvaget 
qui m'accompagnoit , s'appercevatit 
de mon embarras , me fie connoîrré 
que fi je n*entr6îs pas/ ces Peuplés 
prendroient mon refus pour une ia- 
jurc, ou du nioîns pour un méprisi 
Cedifcours me détermina :, j'ençrd' ! 
▼oîci le portrait du Manitou : fa têt^ 
^avançoît dxr fon eftomac, elle ref- 
iêmbloit à celle d'un bouc , ks oreil- 
les à celles d'un loup cervier , avec 
HP poil lèmblable, fes pieds, fes mains^ 
jfes cuiflfes ^ & fes jambes écoient de^ 
peau, 8c de forme humaine : cetice' 
kufTe divinité pouvoir être âgée d'en- 
viron fix ntoîs , les Sauvages l'avoient' 
trouvée dans les bois au pied d'une 
chaîne de montagnes^ qu'on appelle' 
montagnes de Sainte Barbe^ qui com- 
munique aux riches mines de Sanra-* 
Fé au Mexique. La convocation de 
l'aflcmblée générale de la Nation ,' 
étoit pour implorer fa proteftion con- 
tre leurs ennemis. 

Je fis entendre à ces pauvres îgno- 
rans que leur Manitou étôit un mau- 
vais génie , & la preuve que je leur! 
en donnai» étoit qu'il avoit permis 
que la Nation des Kenâfds, leur^' 

Kij 
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plus cruels ennemis, remportât un 
avantage fur leurs compatriotes , qu'ils 
dévoient le quitter au plutôt , & & 
venger fur cet efprit mauvais; ils m^ 
répondirent, tikalahé, hou4 ni gué ^ 
c'eft-à-dire » nous te croyons » tù as 
raifon. On recueillit les voix , & le 
réfultat fpc qu'il fèroit brûlé vif. Le 
Grand Fretre ou Sacrific^eur lui pro- 
nonça fa fentence^ elle étoit conçue 
en ces termes, fuiyant le rapport de 
ITnterprête : « Monftre engendré 
» des exerémens du mauvais £fprit\f 
^ pour le malheur de notrç Nation ; 
»^ qui mal avifée t'a pris pour Manitou^ 
» tu n'as point eu aégard aux offran-r 
a» des qu'ellç te fait , tu as fouffert 
M qu'un parti de nos compatriotes ait 
13 été battu, & fait efclave par nos 
»>enQemis que tu protégç ouverte- 
ment : tous les vieillards affemblâ, 
93 ont délibéré d'une voix unanime , 
jt & de l'avis du Chef des guerriers 
33 blancs , que pour expier ton ingra- 
y> titude envers nous, eu feras bruIé 
S) vif. La fin de la fentence de mort 
du faux Dieu vivant, fiit terminée par 
les cris d^s afliftants en difant , hou ^ 
bpUéhoujhou, hou. 
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Comme j'avois envie d'avoir ce 
monftre , n'ayant pu obtenir celui 
dont je vous ai déjà parlé » voici com- 
me je m'y pris : je m'adreffai au devirt 
à qui je fis un petit préfent » & je lui 
fis dire par mon interprète de perfua«> 
der à fes compatriotes y que s'ils bru* 
loient ce génie de mauvaife augure i 
il pourroit renaître de fes cendres uni 
autre monftre qui leur feroit funefte; 
& que j'allois pafler le grand lac ex-» ~^ 
près pour les en délivrer. Il goûtd 
mes raifons , & moyennant la petite 
gériérofité, que je lui fis pouf appuyer 
ma parole , la propofiticm fut agréée, 
& la peine du feu commuée en celle 
d'être afTommé à coup de liiaffife ou 
de cafle-tcte > mon but étant d'avoir 
le faux X)ieu fans être mutilé ^ je fis . 
encore dire qu'il falloit le livrer à 
mes gens qui Tétrangleroîent : que ft 
quelqu'un de la Nation le tuoit , il 
pourroit lui en arriver malheur ; ifs 
approuvèrent encore mes raifons qu'ils 
dirent être juftes. Enfin ils me l'aban- 
donnèrent » à condition que je l'éloi- 
gnerois de leurs terres. Il fut donc 
étranglé ; mais n'ayant point d'efprit 
de via ni d'eau de vie pour le coi>* 
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ibrvcr , f ai éié obligé de le faire dîf- 
iequ^r pour pouvoir l'emporter «n 
France , afin de fatisfaire votre curio* 
fité pour THiftoire Naturelle (i). 

Je vais finir cette Lettre par ut» 
autre trait de la fuperftition de ce9 
Peuples , & du culte qu'ils rendent ï 
des animaux affreux. £n 173*6, on 
vit arriver au Fort de Chartres, une 
députation des Sauvages appelles Mif- 
£buris (a) ; il y avoit parmi eux une 
vieille femfne qui paflbit pour magi'-- 
denne. Elle portoit au tour de fon 
corps nud un ferpent à fonnettes tout 
vivant , dont la morfure eft mortelle 
fi Ton n'eft pas fecouru dans lemoment* 

Cette Prétrefle de Satan parloir à 
ce ferpent, qui fembloit entendre ce 

Su'elle lui difoit : je vois bien , lui 
it-elle , que tu t'ennuye ici , va , re- 
tourne à ton domicile , où je te troa^ 



(î ) Le fquclcte de ce monftre ou feux Dîctf 
jft préfentement dans le cabinet de f Hiftoire 
Naturelle de M. FayoUcs , Commis au Bu- 
"^.^N^^^ Colonies Francoifes de rAmériquc. 

(O Peuples fitués i rOueft de la Louifîaoe 
*ur la riviere qui porte leur nom, & quitom- 
^ ^ans le Miffiilîpi, ^ 
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verai à mon retour; auflitôt le reptile 
iefauva dans le bois , de prit la romt 
des MifTouris* Si favois voulu don- 
I3er dabs la fuparftition , ou dans là 
£iux noerveilieux, }e vous aurois mar- 
qué que î'avois va le démon apparoir 
tre à ces Peuples fous cette fotme de 
ièrpenc Nombre de MiflSonnaireè nous 
Dot perluadé dans laurs relations & 
ictcres édifiantes, que le dempnappa- 
roifloit à ces Peuples , pcxur s^eh taire 
sendre un culte d'adonitioh ) mais il 
cft aifé de voir qu^il tCy a rien en 
cela de furnacurei , & que ce n'eft 
qu'une pure charlatanerieé 
. : Au lurplus , vous (avez que tous 
les animaux , même les plus féroces , 
B?apprivoifenc avec Thomme ; je ne 
vous dirai point » fi le ferpent de la 
prétendue lorciért s'efl: rendu dans 
fon pays, TôUt et que je puis vou* 
affuten, c^eft que j'ai toi^jours eu un« 
grande antipathie pour ces animaux , 
8: Tjue mon pîaîfir eft ,"Tdrrque j en 
rencontre , de leur cci^fer la tête. 

Je me rappellet qu'au village des 
)Péanguichias , Naion alliée des Illi-^ 
oois ; il manquad'arriver une terrible 
affaire à Tua de nos foldats^ étaût 

Kiv 
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entré dans une cabane, il y trouva 
un ferpent vivant , qu'il tua d'un coup 
de hache , fans favoir que le maître 
du logis en avoit fait fon Manitou. Le 
Sauvage arrivant dans le moment fré- 
mit de colère de ne pliis trouver foa 
Dieu vivant, il affuroit que c'étoit 
rame de fon père qui étoit mort de- 
puis un an ; qu'ayant eu le malheur 
de tuer d'un coup de fufîl deux fer^ 
pens qui frayoient fur la pointe d'oa 
rocher , il tomba malade» & mourut 
peu de tems après. 

L'imagination de ce vieillard étant 
troublée p^j: Tardeur de la fièvre , il 
croy oit voir les deux ferpens lulxe^ 
procher de les avoir tués.; ce qui lui 
javoit fai( recommander à fon fils eVi 
mourant de ne point faire de mal à ces 
animaux , dans la crainte qu'ils ne le 
fiffent mourir auflî ( i )• Gomme je 
conpoiffois déjà le génie! dé ces Péu«* 



( I ) J*ai vd en France un payfan qui tua 
une chouette fur le toit de Ion voiiîn , fon 
père étant mort quelque tems après, il crut 
que c'étoit l'oifeau de mauvaife augure qui ea 
ctoit la caufe. 



i 
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pies , je confeillâi au foldat , que le 
Sauvage regardoit comme déïcide » de 
contrefaire l'ivrogne ou le fol , & de 
faire femblanc de vouloir me tuer, de 
même que fes camarades : les Sauva^ 
ges qui ne fçavoient pas que c écoiç 
une cpmédie, furent les premiers 4 
crier que le guerrier blanc (J) avoit 
perdu l'erprir. Je leur demandai des 
cordes pour le faire lier ; comme je 

Î)aroifrois fort en colère contre lui » 
es Chefs & les guerriers vinrent me 
demander fa grâce ^ ^\(^nt aue c'étoic 
un homme qui^ à force de boire» 
avoit perdu Tefprit ^ que le même cas 
arrivoit quelquefois aux hommes rou- 
ges ; pour donner plus de couleur à 
l'afiFaire » je me fis encore prier par U 
femme du Cacique , à laquelle )e fei^ 
gnis d'acquiefcer par déférence ppuç 
fon fexe , que je refpeâois t^eauçQùp* 
Je fis pr éfent au maître da ferpenc 
tfune bouteille d'eau -dç- vie pour 
noyer fa douleur. Les Sauvages ont 
une paflîonexceflîve. pour cette li- 
queur; & ils font furieux loxfqu'iTs en 



(i ) Ceft aiulî qu'Us appellent nos; fbldaui 

Ky 
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ont trop bu. Leur tvrcflfe étant paf^ 
fée, ils difcnt que ce n'eft pas eux qui 
ont parlé ou agi , ils attribuent toutei 
leurs fottifes à l'cau-^de-vie, & croyent 
fe juftifier en atrouarrt qu'ils ont per- 
du Pefprit. Si un Sauvage étant ivre 
tn tue un autre , le coup n'eft poiitt 
vengé. Mai« ces Pieiiples ont l'atten- 
tion de ne jamais boire tou à la fois» 
ceux quî-font de fang froid retiennent 
les autres , & les femmes ferrent les 
armes offenfîves & défenfïves. On 
peut encore mettre Teau - de ^ vie au 
nombre des fléaux qui ont Cîttrfé h 
dépopulation des Peuples de TAmé- 
rique Septentrionale; cette Itqueut 
Tédoît rhomme au rang des béies , & 
fôuvent le met au tombeau. J'ai va 
'^êlquefôis des Sauvages étanç ivres 
s*artbmmer entre eux à coup de haches 
pudemaiTae. 

ÊnfÎBf mè voici à la veille de mon 
d^art dés Illinois , Je compte être â 
h Nouvelle Orléans dans le courant 
dé Janvier 17^7, je fais partir lâ 
préfente par une pirogue que M. éé 
AîliSLarfy fîxpédie pour porter fes dépê- 
ches au Gouverneur. Je fuis , M. &c« 
'"' Aux niinois kio Noytmhtc 1 7yd. 
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IJtaaggggra , ' ' «g 
L E T T R ,E X. . 

■' Au Mcriié, -* 

X/Auteiirjfidtu les- ïllinais^ . $a nas^iga^ 

. tion eh dejtcndant U Miffijjfipi s il 

carn^ dans um ific que forme ce 

FUusfe» Ses Soldats Peu refwent 

. Gouverneur» 

--'♦■■ - . . . 

Monsieur; 

• Voôs^me itmMàm G les Sauvages 
^tit f^rml eux des Ca{)itames^ & un 
ICm ^i» les commande. Le tems que 
fé Tèiké' f armi €uh me procure k 
j^laifîr dte r^i^aire voti^e^ 'turiofité. 
Yim (qa:iJ^t€^ (fst^ik fotit dWitës pat 
Tribus ou Nations , d^t chacune eft 
t(>ctvei^rtée( f av cm -Qléi4ùe Oii petit 
Koi , qui tte relevé qisé<fti'(7rémet £/- 
prit^^ùn de fEtre fup^ênfe ; ces Caci- 
. i^s'i enf^ ^gÀaiK dèfp'oë^uetneDt s 
(DWe le jfitcFefld £^ ftrtf e f èff^eft^r , ic 
litfner tktta rendit leur autorité odieti- 
fo;,Auâi ont-ils la douce fatis&âion 
tfétfe regardés de leursi fujets comnte 
desdemtDiefUk,Ré^potif fétU" bonheur 
€JXStàkénà9 ; cet iii^ Mt^ pout^leaPeù-: 

K vj 
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pies de JeursTribus»des entrailles depe-' 
re, qualité qui les flatte plus que tous les 
titres pompeux , & tous le fafte du 
Grand Seigneur ^ ou du Grand Mo-* 
gol. Ces Empereurs d'Aile font en 
effet fouvent expofés, dans leurs vaP 
tes Etats» à des révolutions , où leur 
vie même n'eft pas en fureté , puîC- 
qu'on a vu des Rois leurs tributaires 
fe foulever contr'eux ^ & Jes mafTa^ 
crer avec toute leur famille. 

Le crime de Leze-Majellé eft ignok 
lé chez les Américains ; les Chete ou 
Caciques vont par teut fans rien crain- 
dre. Si quelqu'un avoit la témérité 
d'attenter à l<ur vie . il ièroit puni 
comme un monftre horrible, & toute 
la famille du parricide feroit extermi- 
née fans miféricorde. 

A l'égard des Capitaines ou Cheâ 
de guerre» .pour commander les ar- 
mées contre les Nations; ennemies ; 
cette fonâion n'efTexercée que pas 
ceux qui ont donné x. dans plufieiirs 
combats , des marques iignalées d# 
Jeur valeur pour la défenfe 4e, la pa- 
trie ; & comme ces Généraux vont 
nuds^ ainûque les autres» Içs cica- 
uices qu^ils portent fur teurs ^gorps ^ 
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font les marques qui les diftinguent 
des autres, & leur tiennent lieu de 
brevet ou de provilions. 

Les vieillards qui ne peuvent plus 
marcher en guerre , ne reftent pa» 
pour cela inutiles à la Nation. Ils ha-« 
Tanguent le Peuple, qui les écoute- 
comme des oracles. Tout fe fait par 
leurs confeils, & les jeunes gens di- 
ient qu'a}rant plus vécu queux, ils 
doivent avoir plus d'expérience & de: 
fcience. Quand j'admirois l'efpéce d» 
contentement dont ces vieillards jouif» 
ibient, ils me faifoient comprendre 
que puifqu'ils ne pouvoient plus fe 
battre pour la patrie, ils enfèignoient 
du moins à la défendre. Àuifi les 
guerriers ne manquent jamais aure^^ 
tour de leurs expéditions militaires r ' 
de jetter une partie de leur butin dans 
les cabanes des vieillards Orateurs quir 
par leurs exhortations , ont excitéleur 
valeur. C'eflraux plus anciens de las 
Nation qu'on donne les prifonnier» 
de guerre. Ils en font leurs efclaves.: 
Les vieux guerriers qui ne peuvent 
plus aller en guerre , haranguent lac 
milice. L'Orateur commence par: 
jirâpper. aii poteau. &vec \ia c^jffiMâe «c 
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il accufe tous les coups qu'il a ùAt 
à la guerre , c'eft-à-dire , la qnaotîté 
de chevelure qu'il a.fové fur tÛfférmn 
tes !^ ations» Les affiftans r^pomilnc 
en difaot!, hau • haa t c'eft-àKliret faàm 
•ft vrai. Les Saiàrages ont ogob hor- 
reur fc menfbnger 8c diient qu'iia 
homme qui ment» eft un &nfaroa & 
non un véritable homme* -[ 

Le vieillard Orateur coihffleficet 
ion difcours, & dit: « Si yétokplob 
«jeune & plus vigoureux^ ».pou3r:TOUi 
tt conduire à la guerre contre nos en* 
cnemis, comme f ai Ênt atttrefaiaji 
c vous me verrier marcher for la poin«» 
4 te des pieds^ • Fartez, ntes. camaram 
ai des ^ en hommes de valeur, ayez le 
» coeur du Hon;^ ne .fermez jamait 
» vos;oretllas, dormez comme les lié* 
^ vres » marchez comme le chevreuil^ 
là n'ayez point peur du froid » n'héfi^ 
ib ttfa^ pas de vous jetter à Feao: con^ 
9^ nmiti canard; Q vox» étfô.{xdurÛDVÎ9 
«cachez bien votre i^crahre* Sur-hniC 
»jne craigrterpoim les flâchœ de Pen- - 
<>nemi , faitesi voir que vocs êtes de 
a^vrais guerriers, at des hommes* Enâa 
*>fi Vous voui trouvés:daos HoocaStm 
vote tottces vo^fitfches % reonçni^ 
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3W& après foncez àcoupsdecafle-tcte, 
*fjrappc2,a(ronimc2 jufqu'à extindion; 
»il vaut mieux mourir en combattant ^ 
5) que de fc laifler prendre pour être 
'^brûlés au quadre. 

La harangue finie , le vietix guer- 
rier préfenre }e Calumet au Tacha- 
Mins^o, c'eft'àdire, au Général ou 
Chef de guerre , & à tous fes Offi-^ 
ciers^ qui fument chacun fuivant leur 
fang^ & tous ceux qui n'ont point 
encore marché en guerre viennent 
fomer, comme ponr s^enroller; ils 
dgnfent la guerre*, Se après la céré- 
monie on diftribue la chair de chien , 
qui eft , comme j'ai déjà dit , le prin- 
cipal mets àes guerriers. 

M. du TilTenet m^a raconté Phif- 
fôîre qaî eft arrivée à fon père , qui 
ftôit un des premiers Officiers venil 
à fa Louifîane , avec M. de Bienville, 
M. dû TiiTenet érant chei une Na- 
tion Sauvage avec des traitcws (j}i 
fes datureU du pays.vouloieiit leur 
iévet ta chevelure; M. du TîflTenetr 

I W II 1 ^ . . ■ 

. (1) Ceiii c^vÀ vont twûtct des pelleteries 
qaon échange contre dei marcliaadifcs dTEu- 
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avoir apprb la langue en route, 31 
eQcendic tout ce difcours » & comme 
n portoit perruque , il ^arracha de 
deilus fa tête , & la jetta par terre » 
en difant en mémfe-tems dans la lanï- 
gue des Sauvages : Ta veux donc ma 
chevelure ? ramafTe-là fi tu o(e Te fai** 
re. L'étonnement de ces Peuples ne 
peut s'exprimer, ils demeurèrent com- 
me pétrifiés ; il s'étoit fait rafer la 
veille. M. du TifTenet leur dît enfuite 
qu'ils avoient grand tort de vouloir 
lui faire du mal , qu'il venoit poux 
faipe alliance avec eux, que s'ils vou« 
loient , if ferait brûler l'eau des lacs » 
& des rivières pour les empêcher de 
naviguer , & qu^il embraferoît les fo- 
rêts ; il fe fît apporter une gamelle» & 
y verfa de Teau-de-vie qu'il avoit dans 
un petit baril , enfuite avec une allu- 
mette il y mit le feu ; les Sauvages » 
qui ne connoiflbient pas encore l'eau- 
de - vie , furent étonnés , en même 
rems il tira de fa poche un verr& 
ardent , & par le nïoyen du foleil , il 
mit le feu à un arbre pourri. Ces Peu- 
ples crurent véritablement que cet 
Officier avoir le pouvoir de faire brû*- 
ler les rivières & les forêts ^ ils le ca-r 
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reiïerent beaucoup , le comblèrent de 
préfènts & le renvoyèrent bien efcor- 
té pour qu'on ne lui fit point de mal. 
Depuis ce tems M. de Bienville s'eft 
fervi de M. du TifTenet dans plufîeur^ 
négociations pour contracter des aU 
liances avec les Sauvages. 

L aventure de M. du TifTenet . me 
fait reflbuvenir de celle d'un Italien 
de la fuite de M. Tonty » alors com- 
mandant au Fort Louis des Illinois » 
cet Italien partit de ce pofte par terre 
pour aller joindre M. de la Salle, il 
lui auroit été fort utile en l'inflrui^ 
fant de la route qu'il devoit tenir 
pour gagner le Mi(Ii(fipi , s'il avoit pu 
iè rendre aâèz- tôt iauprès de lui; il 
fauva aufli fa vie par un (Iratagême 
affez (îngulier. Des Sauvages fe àiet- 
tant en devoir de le tuer» il leur dit 
qu'ils avoient grand tort de vouloir 
taire périr un homme qui les portoic 
tous dans fon cœur. Ce difcours éton- 
na les Barbares, il les afTura que li'ils 
vouloient lui donner jufqu'au lende«- 
.main.» il leur feroit voir la vérité de 
ce qu'il avoit avançoit, ajoutant que 
s'il les tropipoit , ils feroient de lui 
tout ce qu'ils voudraient* Il obtînt 
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uns peine le délai qu il demaiKtoît« 
Alors ayant ajuilé un petit miroit 
fur fa poitrine i il alla trouver les Seti« 
vages qui furent très^furpris de (e voit 
comme ils croyoienc dans le coeur d^ 
cet homme ^ Se lui accordèrent la vie» 
J'ai commandé , en defcendant » h 
convoi quavoit monté. M* Aûbrii 
M. de Macarty m'a chargé de con^ 
duire à la Nouvelle Orléans les. pth 
fonniers Anglois faits par le. Che* 
valier de Villiers » & PapapéçhéLugou* 
hia ; je me fuis hâté de me rendire à 
la Capitale avant la débâcle des gla- 
ces qui fe détachent des rivières du 
Nord»& fuivent le courant; j'aurois 
couru rifque d'être arrêté» fi je n'euili 
fait ramer de force « je .me luis fervi 
àe^ prifonniers Anglois. pour relayer 
mes foldats. G^mme dans ces fortes 
d'occadons chacun a un égal droit à 
la vie > les Officiers prêtent auflî It 
xnaiit pour encourager l'équipage. 
; Loxfque.ron a p^é les écotïes (i) 

"^i^MÉfc^-ii III * t iiÉMta a tiiir - 

(i) Ces ^corres (otii les bords cti.Mî/tîf- 
fipi , qui font efcarpé* comiue na mut i€ 
plus de foo pisds de kapc Ji y avoit ancre-* 
£>is civ cet tnckoit le Foie Prud-hotnaM» i 
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à Prod-bomme , il n'y a plus d'écueils 
dans le Fleuve du MilIKIipi, & quand 
il y a plufîeurs bateaux , on les ama- 
re enfemble > & l'on dérive jour & 
nuit. Il y' a feulement un homme au 
gouvernail , St un autre en avant de 
chaque bateau pour veiller au bois 
de dérive* C'eft un plalfîr que de na-* 
viguer en defcendant ce beau Fleuve » 
le chemin qu on fait en trois mois &c 
demi en le remontant , fe fait à la dé- 
rive en dix ou douze jours aux gran- 
des crues d'eaux. 

Je ne dois pas oublier de vous àU 
re , que c'eft la coutume dans les 
voyages, que les foldats fouhaitent à 
la pointe du jour du oremier Janvier 
la Donne année au Commandant de 
la troupe » & aux autres Officiers, 
qui y répondent d'ordinaire par une 
petite libéralité d eau-de-vie. J'étois 
alors campé dans une ifle d'environ 2 
lieues de tour « fituée dans un des bras 
du Midiflipi» que je defcendois. Cette 
Ifle et oit toute couverte d'arbres de 

hautes futayes. Un foldat gafcon ^ 

» ■ ■ I ■■ 11^ 

d'un compagnon de voyage de M. Cavelicr 
de la Salle , ce Prud-homme étant mort Ca 
ce lieui le nom loi ea a relié. 
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facétieux , comme le font ordînaî-^ 
rerwcnt tous ceux de cette Nation , 
infinua à fes camarades qu'ils pour-* 
roient avoir une furérogatîon d'étrc-r 
nés , s'ils vouloient faire k cérémo- 
ftîe de me recevoir Gouverneur de 
FIfte. Le Sergent approuva cette idée 
bouffonne , •& donna auffitôt fes or-* 
dres en conféquence. Il commença 
par graver fur l'écorce d'un arbre 
mon nom , fit charger les pîerriers à 
poudre , & prendre les armes à la trou- 
pe. Le tambour bat un ban » & le 
Sergent, comme maître de ta céré* 
monie, ôtant fon chapeau dit « Dô 
-» PAR LE Roi , tigres, ours, loups, 
a» boeufs ; cerfe , chevreuils , & autres 
35 animaux de cette Ifle,vousrecon- 
>3 noîrrez notre Commandant pour 
*3 votre Gouverneur, & vous lai obéi- 
>3 rez en tout ce qu il vous comman- 
» dera pour fonKervice w ; enfuite un 
fddat mit le feu aux pierriers des ba- 
teaux qui furent accompagnés d'une. 
falye générale de leur moufqueterie. 
Le bruit fubit de l'artillerie donne 
Tallarme aux bœufs fauvages qui (e 
jettent dans le Fleuve pour le traver» 
fer à la nage « & gagner le contineot!; 



éiuc Indes Occidentalts. ia 3 7 
les foldats courent après dans des pi- 
rogues , & en tuent quatre avec deux 
chevreuils q^ui . abordoient terre, & 

2u'ik me préfenterent comme un droit 
^igneurial , ee qui m'obligea de fé- 
t'ourner en cet endroit pour y faire 
)oucaner leurs chairs, à Tuiage du 
refte de notre voyage. Pour me prê- 
ttx au badinage des K>ldats , que j'eus 
ioin de bien payer d'abord , je voulus 
pénétrer dans l'intérieur de mon gou* 
vernement; mais à peine avois-je fait 
une demi lieue , que je rencontrai un 
ours qui mangeoit tranquillement des 
glands fous un gros chêne ; je lui la- 
chai mon coup de fufîl ; mais la baie 
n'entra que cfans le lard de cet aiii ^ 
mal , qui étoit exceflîvement gras; dès 
qu'il fe fentit blefle.tl voulut venir 
fur le coup , mais il fe trouva trop pé- 
fknt de graiffe pour pouvoir courir; 
alors feignant de me fauver de lui , en 
l'attirant vers le cabanagede mes fol- 
dats^ il en fut bientôt invefti, & puni 
comme criminel de félonie , &ç de ré- 
bellion, ils tinrent un confçil de guer- 
re, 01^ le Sergent pré{îdoit. L'opinion 
du Caporal qui faifoit les fondions 
d^ Procureur du Roi , fut que pour 
ne point gâter la belle peau de l'ours 
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qui s'^toit révolta contre fon Sei- 
gneur , il n*auroit que la tcte cafTée, 
ce qui fut exécuté ponâuellement. 

Après quoi on Pécorchà> 6c j'aî 
pris fa peau qui eft très-noire , que 
je ne quitterai pas plus au^ercule 
fàifoit la peau du lion de Neatée qu^ 
avoît vàirxu. 

Les foldats firent fondre (a graiile 
dont ils tirèrent plus de cent vingt 
pots d'huile (i) ; vous fçaurez, Mon- 
fieur , que Tours fort de fa tanière 
auditôt que tes fruits commencent à 
mûrir ; il n'y rentre que lorfqu^il nV 
en a plus. Il y refté jufqu'à la pro- 
chaine récolte ; durant cet intervalle, 
il ne boit ni ne mange. Sa graifle étant 
le feul aliment qu'il prend en léchant 
fcs pattes. Il eft dangereux de le ren- 
contrer quand il eft maigre^ & que 
Ton eft feul ; les Sauvages font un 
grand commerce de fa peau , & font 
un régal de fes pieds & de fa langue 
boucanée, ils m'en ont fouvent regalé^ 
en voyage ; je les ai trouvés fort bons» 



(i) LTmiie d'ours eft très-bonne à manger, 
on s'en ferc i la Louifîane pour les ùdsuSes , 
lafrture, & pour des iàuces, on la préfère 
Hiéme au fain-domr. 
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Padrcflè Is préfenre à CanipéclHi » 
M. d'Arragory , Agent de la Ma- 
fifi àt France . . qui la fera palTèt i 
laidtx>cpDÙ eUe vous parviendra plu^ 
ûcement queepar iioai yaiflèaux-; TËP 
agne n'étant point en guerre -avec 
Angleterre ; je né vous écris pas par 
uplicaca , d'ailleurs j efpére partir 
our l'Europe dans le mois d'Avril 
rochain. Je (uis • Moafîeur , &c. 
A la Nmvdlt OrlédMs le 2 s Févrkif 

lin- 

— — Mifci— — — ■— — ^— i— —t 

LETTRE XI. 

Au Même. , 

^Autfur part pour V Europe. Il combat 
enrouteunCorfaire ÂngUis. lls^&n* 
barque au Cap-FrançoU furunefiott 
de 26 Vaiffiaux Marchands qui /a-* 
retit frefaue tous pris pi fa yue par 
. Us Corfaires. Prife d'iàn petit, Naa^ire 
' ennemi. Son^ arripe*e àBreft» 

Monsieur, 

N'ayant trouvé aiicon vaifleaM 
)Our repaffer en. France, j'ai été- 
ibHgé de m'enibarquer fur le Bri- 
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gantin VUnion , armé en guerre , &. 
commandé par le Capitaine Gau« 
Jean, connu pour avoir pris.cinq Bi- 
timens aux Anglois , depuis la guerre» 
dans fa route de France à la Lom- 
fiane. 

Nous fîmes voile de la Balife le 
premier Avril 17x7 , pour le Cap- 
François le 20 Mai » étant à la vue 
de rifle Turque, nous apperçûmesun 
vaiflTeau que nous jugeâmes être enne- 
mi ^ il nous donna la chafTe peqilanc 
la nuit , & comme il étoit bon voi* 
lier, au bout de trois heures nous 
nous trouvâmes bord à bord; te Cor- 
faire Anglois nous falua d'un coup 
de canon à boulet , & nous cria en 
même tems de nous rendre au Roi 
d'Angleterre ; à quoi nous répondî- 
mes par toute notre bordée , accom- 
pagnée d'une falve demoufqueterie; 
enfuite je lui criai avec un porte-voix 
d'amener fon pavillon pour le Roi de. 
France , Tans quoi on le couleroit bas ; 
le Corfaîre Anglois fentit bien qu'U 
avoit à faire à un marchand de bou- 
lets, il s'efquîva^ & gagna les récifs 
ou écueils , qui font aux environs de 
rifle Turque , pour nous attirer dans 

(e 
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es, & nous faire échouer. 
Capitaine prudent , d'ailleurs 
în, pénétra le piège qu'on 
ui tendre. Au lieu de fuivre 
re j il fit route pour fa defti- 
5c nous arrivâmes heureufe- 
13 la rade da Cap-François 
jr Mai. Nous y avons trouvé 
de M. de Beaufremont def- 
ir aller au fecours du Cana- 
avoit amené M. de Bart , 
)ar le Roi , Gouverneur &c 
renant Général dans i'Ifle de 
rningue. Mes premiers foins 
idant ^ furent d'aller lui ren- 
evoirs. Ce Général toujours 
rendre fervice aux Officiers 
3 ^ prévint mes befoins en 
c partir quatre jours après , 
l'épargner les frais que j'au- 
bligé de faire en fêjournant 
e Ifle , il me procura mon 
IX frais du Roi par Tocca- 
! flote de vingt-fix vaiffeaux 
Is, qui partirent pour la Fratv- 
efcorte de M. de Beaufre- 
les débouqua jufqu'aux Ifles 
où il les quitta pour aller à 
rie. h 
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ai mandé que j'avois quitté le pays des 
Illinois à la fin du mois de Décembre 
iJjSy OÙ le Mîffiflîpi commencoic 
à charîer des glaces , & qu'ayant def- 
ccndu ce grand Fleuve , j'arrivai au 
mois de Janvier 17 SI » ^ '^ Nouvelle 
Orléans, dont le climat eft compa- 
rable à celui des Ifles d'Hieres ^ où 
notre Régiment étoit en 1744. ^^^^ 
le tems des jardinages. Je partis de la 
Louifîane le premier Avril* 17J7, 
pour le Cap-François, où j'arrivai le 
premier Mai^ j'y trouvai l'Eté; je 
m embarquai le quatre pour l'Europe, 
& après le débouquement du canal de 
Bahama , on trouve le printems ; fai- 
fant route fur le grand banc de Terre- 
Neuve , nous apperçûmes le vingt- 
deux, au Soleil levant, une montagne 
de glace flotante, que nous prîmes 
d'abord pour une ypile; mais nous 
ugeâmes, par la fraîcheur de l'air , que 
c'étoit une glace qui s'étoit détachée 
de la mer glaciale. Le ly Juin I7y7 , 
nous arrivâmes à Breft , où nous trou- 
vâmes TEté. Ce cas eft aflez extraor- 
dinaire. Je fuis j Monfieur, &c* 
^ Breji le 18 Juin 17 SI- > 

Fin de la prmUn Partie. 
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LETTRE Xn. 

Au Même* 

V auteur arrive à la Cour, y reçoit une 
gratification du Roi avec ordre defe 
rendre à Rochefort. Il s y embarque 
four la Louijîane. 



M 



ONSIEUR, 



Me voîcî encore une fois arrivé à 
Rocheforc , où je m'embarquai il y^ 
H. Partie. A 
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LETTRE XIII. 

Au Même. 

V Auteur part de Rochefort. Rencontre 
de trois vaijfeaux Marchands Anglois^ 
pris par M. de Place , dont un fm 
brûlé & Vautre coulé à fond Jl re^ 
lâche à Vijle de la Grenade. NavU 
gationprès de la Jamaïque. 



M 



ONSIEUR, 



Je vousavoîs mandé de Roche fort, 
que nous comptions partir en Décem- 
bre lyyv ; mais le convoi deftiné au 
fecours de l'Ifle Royale , ayant été, eu 
partie , pris par la flqtte Angloife , il 
a fallu en armer un autre. Pendant ce 
tems une cfcadre de dix gros vaifleaux 
Anglois , ayant donné Pallarme fur 
les Côtes d'Aunis , cela nous a retar- 
dé jufqu'au mois de Mai. Cette Efçadre 
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étznt difparue ^ nous avons appareillé 
le lO du ménie mois. 

' J'étois embarqué fur la fTute du 
Roi nomoiée la Fortune avec Mon-» 
fieur de Rochemore ^ Commif- 
faire Général de la Marine , & Or- 
donnateur de la Province de la Loui^ 
fiane. M, de Place » Capitaine de vai(^ 
fcau , commandoit PEopalme , Frér 
gâte de 30 canons-, defcinée à nous 
convoyer ; nous trouvâmes en route 
trois bâtimens Anglois» qui ne nous 
coûtèrent que trois coups de canon* 
M* de Place en fit couler un à fond , 
& brûler l'autre après en avoir enlevé 
les équipages & les effets. Quant au 
troifîéme , il venoit de la Côte de 
Guinée; ilétoit richement chargée & 
avoità foii bord 44.0 Nègres qui furent 
vendus en partie à la Grenade. Le 
Baron de Bonvouft qui vient d'en être 
immnié Gouverneur , nous a com-; 
hlé dèp^liteffe & de générofiré pen- 
dant notre féjour en xettje Ifle , où 
»ous fommes rçftiés;jufqu'a\i 2:2. Juil- 
let , jour auquel nous avons appareillé 
pour la Louifiane , faîfant rôure en 
dehors de la Jamaïque. pour éviter tes 
gros vailTeaux eniîémia qui-ne^vofi^ 

A iij 
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jamais dans ces parages ; nous avotil 
fait cette route pour tromper l'Efpîqn;* 
& nous femmes arrivés à bon port 
k 12 Août à l'embouchure ijtt 
Miffiffipi. 

M. de Rochemore.( i )» Ordonn^ 
teur intégre^& extrêmement i:élé pour 
les intérêts du Roi ^ aura bien de la 
peine à réformer les abus qui fe fonic 
siultipiiés, depuis la guore^ dans.cetto 
colonie ^ & je l'ai pré verni pendant b 
traverfée , qu'il ieroit trsaiiCé dans 
ion adminifiration; tout ce que j'àvoî» 
prévu s'en eft enfuivi, & par lès mêmes 
vaifTeaux qui nouis ont amené , on a 
prévenu la Cour contre lui pour ki 
deftituer de fa place. A peine aî*je 
été arrivé à la Nouvelle Orléans, quô 
te Gouverneur Vn'a notifié l'ordre de 
me préparer pour aller en détache^ 
ment chez les Allibamons ^ nation 
fàuvage à 25*0. lieues de la Capitale*' 
Je profite de l'occafion des vaiffealu^l 
du Roi qui partirontà la fin de l'année^ 
&je vous écris p^r duplicata, afin qutt 



.p I ] Frère de M, dé Rochcmorc aiftwiett 
Ihww Chef d'^£ba4re. 
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ïî uti vaifleau vicht à être pris , l'autre 
puifTe arriver. Loftjue je ferai ihftruît 
des mtèursdes pei^Jles que je Vàispar»- 
courir , & qui font à TEft de la Nou ^ 
Yelle Orléans , je vous ferai ladeïcrip* 
tion de ce Pays qu'on dit être très^ 
beau & très- bon. 

A la Nmptlk ÙtWàns ks 10 Mà^ 
vembre^ ^7/8. 



LETTRE XIV. 

Au. Même. 

VAviteur pan de la NvwelU Orléans 
pour les Allibamons. Sa navigaticit 
furie Lac Pomchartrain.Courte de/^ 
cripim de la MobiUé 



M 



PNSIEUR, 



Je partis de la Nouvelle Orl&ns 
]e 1 4 Décembre cpprormément aux 
ordres de M. de Kerlerec poux gn^ 
rendre au Pays des Allibamons. Je 

A iv 
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fis voile du Bayouc-S.Jean , petit port 
fîtué fur le lac Pontchartrain : il y 
a un portage d'environ un quart de 
lieue de la Nouvelle Ûrléahs pour 
entrer dans ce Bayouc ( i ) , qui a - 
a deux lieues de long ; les vents nous 
furent favorables , & j'arrivai le^o 
Décembre à la Baye , & au port de 
la Mobile , éloigné de la Capitale de 
jo lieues. ^ 

La Mobile étoît autrefois le pre- 
mier établiifement de la Louifiane ;- 
le Gouverneur , POrdonnateur, TEtat 
Major y réCdoiént. Lé Confeilfupé- 
rieur y tenoit fes féances. 

Il y a un Fort aflez régulier, il 
peut réfifter à une armée de Sauvages; 
mais les Européens l'auroient bien* 
tôt pris. Ce Fort efl: aflîs fur une 
baye que la mer refoule ; il eft entre - 
deux rivières , dont Tune qui eft petite 
s'appelle la rivière de Chadaux; l'au • 
tre plus confidérable que n'eft la 
Seine devant Rouen s'appelle Mo- 



(j)E(pece de petit canal od la mer re- 
foule. 



aux Indes Occidentales. ^ 
bile ; elle prend fa fource dans les 
montagnes des Apalaches ; celle-ci 
cft le rendez- vous de tous les Sau-. 
Vàges qui habitent la partie de VEA. 
Ib y viertîient recevoiir les préfents 
que le Roi leur .. fait diftribuer cous 
lès ans par le Gouverneur. Le fot dei 
environs de la Mobile , efl: un fable 
gros ^ néanmoins le bétail y vient 
très- bien , & les troupeaux y multi- 
plient beaucoup ; les babitans y font 
fort laborieux -, ils font U commerce 
avec les Efpagnols* Du Préfide de 
Penfacola ^ pay3 voifin de cepofte » 
ils viennent chercher des falaiions de 
bioeufs , des volailles » dii bled dinde » 
du ris & d^autres denrées» Les Mo^ 
bilien^ foiit auili le commerce degau» 
<lron. Quant au commefbe dçr pelle* 
teries avec les fauvages, les traicssea 
-ibnt adcbrdées à des Officiers,qui font 
ce commerce exclufivement , contre 
les intentions du Roi» 
• 'Il y a dans ce pofte du laurier blanc 
& rouge , & dumérifier. On y trouve 
de deux fortes de cèdre , du blanc ôi 
du rouge ; ce dernier efl très- beau 
pour les ouvrages de marqueterie; 
■ ■ -j- Av 
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(on odeur chaflè les iolèôcs : en us 
IQOC « U eft incomiptible. lî y a daos 
les forêts pluGeors Dois inconnus e* 
Europe » & d'auqres qui abondent en 
gomneiefnblable a de la thérebendne. 
On y Cfouye des cyprès fi ffos» qoç 
ks Sauvage en font des piroguesd*ane 
&ule pièce qui peuvent contenir )ttt- 
qu'à 60 hoaunes. 

Voici comment les (anvages coo^ 
tmifoient leur inarine avant Parrivé^ 
des François i la Lquifiane. Ces peu;- 
pies alloient fiir le bord dps rivières 
qui foiK en grand nombre dans cec- 
f e vafte région » & qui par leur ra- 

fidité , déracinent les arbres quilles 
ordenc ; ib prèooîent leurs dimen* 
iions pour Uî^igroflèur & lagranf 
deur qu'il Jew.falloit ; âpt^ qiioî 
ils mettoieat le feu defTus »- Jk À œ^ 
£ure que l'arbre brûloit » ils eoler 
voient }e.. charbon avec une pierre 
à fuCl ou àfléche»&Iarfqu'ik l'avoieoc 
af&z creufé » ils le niettoient à flot : 
les Sauvages font très-adfoits à coo^- 
duire ces petits bâtimens fur les lacs 
& les rivières-» Ils s'en fervent pour 
la guerre » & pour voiturer les pclle?> 
teries & la. viande boucauée qu ils rap^ 
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portent de la chaife. 

Voici encore tomtnje ik fâifoient 
Ujit» otttilff & Icurp armes pour k 
guerre i iU.chpHîfroiencjHHir ceît(^ 
fec Uû arbrifTaa auquel ils faifoiènt 
une fente avec une pierte à fiiHl d'uAi 
caillou Aigil > & tranchant comme un 
lafoir » apUès quoi ils metroienc éAni 
ce^te fente ou inciGon une- piètre taîU 
jée en forme de hache } & à œefuré 
^ue l'arbrifTeau croilToit , la pierre 
îù troiltrQic edchaffèe & it^<$parable 
du jeune arbre , enfuîte ils le cou** 
poientpour s'en fervir au befoin ; ils 
fâifoient de même dis lancés &deé 
dards. Ils avôietit des maiTuet. d'un 
bois fort dur. 

A l'égard des inftriimetlâ d'agricuU 
ture , ils ne fâifoient ufage que des 
ds d'animaux i ou de béthès de bois 
ttès-diires) la terre eft extrémen*keM 
fertile par toute l'Amérique : les her-^! 
bes y viennent hautes ii touffues 5 9ù 
}orfque l'hiver ou la gcAée ies: a féchééi^i 
ils y mettent le feu, puis ils bêchem 
&c enfemencent les terres^ & trois mob 
après ils font la récolte^ /. . . 

£lle confiftè eh bled d'Inde m, de 
Turquie]» millet , fèves fii autres l^U'* 

Avj 
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mes , des patates , des piftaches 
melons d'eau; les citrouilles font 
très-communes » & les habitac 
pays les appellent Giromonds. 

Quant aux uftenfiles de cui( 
ils faî-foient des plats & des po 
terre , ou des gamelles de bois 
faifoient des tafies avec des catl 
{e% & des micouenes ou culieres 
la corne d'un bœuf fauvage < 
fendoient par le milieu , & les 
toient par le moyen du feu. De! 
nous aurons ramaffé les vivres 
ceflairespour notre voyage & 
la ^arnilon du Fort des Allibam 
nous partirons , M. Aubert & c 
avec un bateau armé de foldats ( 
Sauvages Mobiliens qui fe font 1 
pour ramer en route. M. Auh 
quoique Aide-Major de la place 
Mobile y a été nommé par M 
Kerlerec pour commander le . '. 
Touloufe aux Allibamons , ce 
eft contre l'ordonnance du Ro; 
défend aux Majors & Aides- Ma; 
de faire d'autres fondions que c 
dé la place à laquelle ils font attai 

S'il arrive des vaîflaux d'Eure 
je recevrai peut-être dç vos leti 
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IW. de Velle qui commande ici , aura 
la bonté de me les faire pafler par 
le premier convoi. Je fuis. Mon- 
teur, &c. 

A la Mobile It 6 Janvier 175p. 

— -^ 
LETTRE XV^ ■[ 

Au Même. 

V Auteur part de la Mobile pour hs 
Allibamons. Ample defcription des 
mœurs de ces Peuples. Leurmaniert 
de punir V adultère^ 



M 



ONSIEUR. 



Me voilà arrivé au Fore Toulouft 
chez les Allibamons* J'ai refté yo 
jours en route , parceqa'en m'em- 
barquant dans la iaifon des pluyes » 
j'ai vu la rivière deS; Allibamons s'en- 
fler quelques fois de 12 à 15 pieds; 
cette fubite inondation procédoît des 
orages qui font fréquents dans cette 
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contrée à c&ufe des hautes montagnes 
qui bordent la riTiére. 
. U nous a âdla voguer contre la rapi^ 
dite du courant » de fortç qu'il y a 
eu des jours que nous ne faifions qu une 
lieue > on ne ptvet, aller à la Vdile à 
cau(e des bois , des montagnes ~& des 
finuofités de la rhriere r <ni ne va que 
terre à terre , ou le long du rivage. 
Il arriva on jour que mon bateau (è 
trouva afourché fur un arbre ( i ) qui 
étoit fubmergé ^ & U nuit étant fur- 
venue, il fallut attendre au lendemain* 
Mais comme cette rivière monté & 
defcend fui vam l'otage , je iM trouvai 
fiir l'arbre eu ^l'air avec moif bateau. 
U eft bon de dn-e que nous n'étions 
encore qu'à 2 y lieues de fon em- 
bouchure ; les Sauvages Mobiliers 
quim'accompagnoient me raiTttrereat 
en me difant que je né devois nulle- 
ment m*époutattter de cet accident , 



[ I ] Il y a des cyprès ù gros fur le boîJ 
ces rivières, que dix hommes âuroient peine 
a les embrafler, ce qui hit voir la boûté et 
lafccoûdité de fon terroir, qmeftdetâltfi 
»ains du monde. 
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qu^il falloit attendre Theure de la 
marée ; èfFeâivemenc , la marée ayanc 
refoulé la rivière qui fe décharge 
ikns la baye de la Mobile, mon bateau 
revint à flot. Vous voyez , Moniîeur , 

Î)ar ce récit , qu'il y a bien de la.dif- 
érence entre les rivières de TAmérir 
que & celles d'Europe. 

M» Aubert étant tombé malade en 
route» je l'engageai à relâcher à la Mo- 
bile pour fe rétablir : il s'efl: enfuitt 
rendu ici à cheval à travers des fdrétl 
de fapins» qui font fon claires. M. de 
itfontberaut doit lui céder le com-^ 
snaiidexnent fuivant l'ordre du Gou-^ 
lirerxieur, après' qu'il- aura refté trois 
otbis/en ce pk>fte pour le mettre au 
iaitL xlu. local du pays. M. de Mont* 
beràut ( 5 ) jouift d'uhc grande repu* 
tatîonparmi les Sauvages de ce canton, 
qui l'appellent l'Homme de valeur » 
c'eft^ à-dire Héros ou homme par ex^ 
cellence ; il s'éftdiftingué parmi ces 
peuples par les harangues 4)irituelles 
^u'il leur faifoit d'une manière très^ 



(i) Cet OiBciéf cf* frère de M. le Comte 
^ Moacaat > actac&é i M* -le Daupltm. ^ 
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analogue à leur génie* Cet Ofïkler 
ayant été tracaffé par les Jéfuices ; 
ilemanda fon rapel ; & il a eu pour 
fucceiTeur le Heur Aiibert , frère du 
Père Aubert , Jéfuite & Mifliotinairc 
a la Louifiane. M, de Montberaot 
eft ennemi déclaré de ces Miflion- 
naires ; le Père le Roi » daiisle tems 
qu'il étoit aux AUibamons^ éccivic 
au Gouverneur contre cet Officier 
a - qui cette lettre ' fi^c rehrife . par le 
foldat qui en étoit porteur. ;;ce Gona*- 
mandant vit depuis le Jéfuite qui loi 
fit beaucoup de politeifes fuivant.Ia 
politique de ces bons Pères ; cet Of- 
ficia lui demanda s'il n avoir point 
écrit contre lui ? Le Jéfuite ne fa- 
chant pas que fa lettre étoit entre fes 
mains, lui protefta furtoutce qu'il y a 
de plus facré , que non. Alors le Père 
le Koi fut traité de fourbe & d'im-^ 
pofteur par M. de Montberaut qui 
lui montra auflStot fa lettre ; puis alla 
l'afficher à la porte dû Fort en la con- 
iignam i la leminelle ; & tant qu'il a 
refté ici ^ il n'y a plus eu de Jéfuite 
Miffionnaire aux Allibamons. 
. Je vais encore avoir fujet de 
m étendre fur \p^ Snuyages fie la hoxù^. 
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iîane » en parlant ici des Allibamons, 
des Taskikis , des Outachepas ^ des 7o- 
nicas , des Kaouytas ^ des Abékas ^ des 
Talapouches > des Conchakis y & des 
Pakanas , dont les mœurs ont beau- 
coup de reiïemblance les unes avec 
les autres. Ces Nations enfemble 
peuvent former 4000 guerriers , ce 
font des hommes d'une belle taille ; 
ils habitent fur le bord des riviè- 
res ; auilicôt qu'on eft arrivé chez 
ces peuples qui font fort affables , 
ain(i que leurs femmes dont la plus 
part font très-belles , ils viennent vous 
recevoir à Tendroit du débarquement , 
en vous donnant la main , & en yous- 
préfentant le calumet* Lorfque vous 
avez fumé , ils vous demandent W 
fujet de votre voyage , & le tems que 
vous avez misen route : enfuite fi vous 
comptez refter longtems chez eux-, 
il vous avez une femme & des en--. 
&ns : ( I ) ils s'informent auffî de la* 



[ 1 ] La politcfle des Sauvages cft de vous 
offrir ÀQS filles , en confë(]^uence les Clie& ha^ 
tanguent le matin par le village en ces termes: 
i> Jeunes gens & guerriers , ne foyez point 
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goen^ du Canada , oemandant .tû 
même ttrns des nouvelies du Roi leur 
Père. Us vous apportent après cela à 
manger ^ de la fagamité compôfée de 
mahis concaflR? , autrement dit bled de 
Turquie. Ce bled a bouilli dans de 
Teau , le plus fouventavec de la viande 
de Chevreuil. On vous (ttt ûuffi du 
pain de la même farine , qui a cui 
ibus la cendre , des poulets d^Inde 
fotîs, des grillades 4e Chevreuil ^deà 
begnets frits dans Thuilede noi^ti été 
châtaignes, dans leur tems, cuites dansi 
de l'huile d'ours j xles langues de Che -^ 
vreuil , des œufe de poules & et tot^ 
tues. 

Le fol de la Louîfîane reflemble « 
^rs le bas de la colonie , à celui de l*f> 
gypte lorfque le Nil â débordé ; il eft 



•) fols , aîmei le Maître de la vie } 
Wchaffez pour faire vivre les François ^ri 
» nous apportent nos befoins ; & vous jeunes 
» filles , ne foyez point dures ni ingrates de 
» votre .corps , vis-à-vis des guerriers blancs 
» pour avoir de leur fang ; c eft par cette al- . 
«> liance que nous aurons de l*efprit commtf 
» eux , & que nous ferons redoutés de noi 
ennemis, . • 
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excellent , fui>tout dans la contrée des 
peuples dont, je parle. Il rend abon- 
damment tout ce qu'on y feme. Les 
melons y font d'une grofleur extraoïv 
diaaire^ fucculens, & en grande quan« 
lité; il y a beaucoup de melons d'eaû 
qui font fi délicieux qu'on en donne 
mix malades pour étancher la foif 
dans l'ardeur de la fièvre ; les Gi- 
jjomonds font plus délicats que 
SOS citrouilles, Il y a des patates en 
<}aantité. La patate eft une efpéce de 
pomme de terre , que les Européens 
aiment beaucoup ^ & qui a le goût 
de la châtaigne cuite fous la cendre 
chaude. . 

:: Les Sauvages fe tôntentent ordi- 
nairement d'une feule femme, dont ils 
font exceflîvement jaloux. Quand un 
Sauvage pafTe par un village , & qu'il 
n'a point de femme , il loue une fille 
pour une nuit ou deux , felon fa fan- 
taifîe , & les parens nV trouvent 
rbti à redire ; ils s'inquiertent fort 
peur de leur fille , difant pour raîfon 
qu elle eft libre de fon corps ; les 
filles Sauvages ri'abuiênt point de 
la liberté xju'elles ont : auflS trouvent- 
elles hà\jMiûtMf& à^aôrotrren^odeftes 
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pour être recherchées en mariage i 
mais à Tégard des femmes, ils difenC 
que par le mariage , elles ont vendu 
leur liberté , & qa'ainfi elles ne doi- 
vent point avoir d'autres hommes 
que leur mari. Pour eux , ik fe ré- 
fervent le droit d'avoir plufieurs fem-^ 
mes ; un homme parmi ces Peuples dr 
la liberté de quitter fa femme , traàs, 
cela n^arrive guères ; fi une femmes 
eft furprife en adultère » le moindre 
mal qui lui puifTe arriver , c'eft d'être 
répudiée. Alors le mari abandonne 
la cabane ; s'il a des enfants « iï fe 
charge des garçons , & la femme des 
filles ; la femme doit cependant refter* 
un an veuve , aulieu que le mari peut 
fe remarier d'abord. Il peut repren-^ 
dre fa femme; c*eft pourquoi elle ne 
doit point convoler à de fécondes 
noces avant l'année révolue. 

Le mariage des Sauvages, com- 
me je l'ai déjà dit , tient de la (im- 
pie ;nature , & n^^ d'autre forme que 
le mutuel confentenient dès par** 
ties. Le futur époux fait dés prélent» 
en pelleterie , & en vivres à la cabane 
du père de fa prétendue ; les prefents 
agréés , on fait un f^ftin où. le vii^ 
lage eft convié s après le repas oa 
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danfe , on chante les exploits de 
guerre des ancêtres du marié. Le len- 
demain , le plus ancien vieillard pré- 
fente la nouvelle mariée aux parens 
de fon inarî. Voilà toute la cérémo- 
nie du mauage. Tous les Sauvages 
tirent leurs origines du côté des fem- 
mes ; la raifon qu'ils en allèguent , 
c'eft, dxfent-ils, qu'il eft certain que 
l'enfant vient de la femme, & parcon- 
féquent, a)outent-ils,il fort de la bonne 
fouche ^ aulieu qu'ils nç font pas furs 
s'il vient d'eux. Ceux qui font bons 
guerriers & bons chafleurs , choifit 
fent les plus jolies filles; les autres 
n^dnt que le rebut & les laides. Les 
filles prévenues qu'elles ne feront plus 
maitrefTes de leur cœur dès qu'elles 
feront mariées , fcavent en difpofer 
à leur avantage ; car quand elles ont 
une fois un mari, il n'y a plus d'amou- 
rettes ; leur occupation dans le ména- 
ge y eft d'apprêter le manger de leur 
mari » de paner les peaux ^ de faire 
des fouliers , de filer de la laine des 
boeu& fauvages^de faire des vans ic de 
petits paniers ; elles font fore adroites 
fcfort induftrieufes, 
yoicicôiEnnîeib panifient nafîdf- 
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aiTommés à coups de ûianue, tant po«i^ 
leur épargner le chagrin de la décret 
pfcude , que &os k crainte de tonibèt 
encre Us inatn& de leurs ennemis • ft 
d'en être bruh^i ou mangés ; car la 
SauYâfé sdans leUfS guerressotaflacrem 
fioDomcs , femm» te «mêtnè ks enfkmk 
& ta ma(inmeli(t ; c'eft encore me càuft 
ide. la ^f)rôpahitk)W de l'Amâ^iqQe i 
jointe à la petite vâfdic , iftaiédie fé(* 
vkhtitih chez ïes SaUvagesw 

il an bon de voûBobferver,Moir- 
fieur, em pafTànts quie ce n'eft que par 
tin ade d'numaiiité , qot que^ne fois 
Je fils eft forcé d'abréj^ér k6 fours de 
fon père , par là riÂ(<Aï qae )e vidis 
d'expiiqœr. Les Sâbvfifge^ ôHt beau^ 
coup dé véniôràftîôn pout lôtrrs viéîb- 
latds : c'eft par leoi^s confeils qu'ils 
fe coffdùifent ; car ih n^etixïepvm^ 
Ifent rien fans iavoilP aupâtfâviaftt leiil: 
confentement . auflî en ont-ila rou*- 
f ôûi^s grand foin. Pii vu fôuveftt que 
lôrfqulls réVèfioîen^ de la châfle > Ms 
Chefs avoient grande attention, avant 
que de faire le partage dS vwiftdëS , de 
mettre de côté la part des vieillards 
qui doit revenir aux veu^eS & auxor« 
phelins j dom tes ^ms iOût été ttiési 
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ht guerre pour la deffenfe de la patrie; 
Les Saunages font trèsfaofpiraiiers en-^ 
vers les étrangers avec qui ils font cri 
J>abc , bons en vefs leurs alliez & leuri 
Hfius ; mais ordets & inexorables en^ 
Vers leurs ennemis. Ils font très fur-* 
frk , & même fcandalifés de voir à fei 
iiouvelle Orléans «ombre d'Anglois 
(^on y «ttke pendant la guerre , pouf 
Jf faire le commerce fous le-fpécieinc 
pjpétfexte de Parlementaires ( i ) & fe 



' '( i) Oe ïbA^ acs" vàSTeaiii' qui ànicfieht 
*aês piffcftmîcn'd^e M pont cnfàhe Té- 
e^rige',J6s loi^U'ilsifeti ofitpc^At, Ils foi* 
GiSs om ctmtx^^wou » Se regardés en temps 
4e guene comme des efpions qui viennent 
prendre coniïoilTance de nos forces , comme 
il eft arrivé i fotdalîôndu Capitaine Angloif 
Soûls i qui à ctufé tant de troubles dans eetfee 
colonie j où il a fait deux voyages de fuite. 

Ce cemmeice ne peut être ^ue très^dai^*- 
reoz pouc n«us , & tcèsravantageux poor nos 
ennemis JpuUqiie les pelleteries provenant de 
la chtflè des Çanva^ qu'on y employé tar.dis 
qu'on auroît pu nueux s-én fèrvir^ font char* 
g^ publiquement fu( tes vaiiTeauz Anglois » 
mi indépes^anftuântxie ^contrayeattoa aui^ 
loix.> prepnqnt des coanoîifaQ^s certaine de 
nWteîôCfah' 
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répandre (Uns lés habitations. Un C^ 
cique ou Seigneur de cette contrée , 
arrivé depuis peu de. la nouvelle Or*- 
léans , m'a avoué tout naturellement 
qu'il avoit eu envie de leur cafler U 
tête comme à des chiens qui tuoient 
les François dans le Nord» c'eft<*à- dire 
pendant le (iége de Québec , & qu'il 
avoit été tenté de s'en venger là fut 
eux. Il ajouta que parmi eux , ils no 
parloient plus à leurs ennemis qua* 
vec le cafle-tête , auffi-tôt que la hache 
meurtrière eft déterrée : cette phrafe 
£gnifie qu'on nç doit^, lorfque la 
guçrre eft déclarée t parler ^ifjç enne- 
mis que la hache fur la tête »x'eft-à- 
dire n'avoir nî commerce , ni corres- 
pondance avec l'erihemi pendant la 
Serre , direâement ni indireâea^ent » 
us quelque, prétexte que ce ibit • 
fous peine d'être traité comme traître 
à la patrie , Se d'être puni de-même. 
Lorfque la paix eft conclue , ils en- 
terrent la hache où la maifue de guer- 
fè,pour fignifier aux ennemis que toute 
haine eft enfevelie ^ que toutes les hor- 
reurs Se la défôlàtibn de la guerre font 
finies , que l'amitié & la Dpnne har- 
monie vont renaître enti'eux & Teur^ 
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Voifîns ^ comme les fleurs blanches dé 
Taj^bredef paix V qui eft le launer blanc 
qui doit étendre Tes rameaux fur la 
terre blanche, parabole qui veut dire 
4a terre de paixi 

- ' Le Cacique,doht j'ai parlé,s'appelle 
Tamn^klémin^o ; il eift très attaché aux 
François Je Içai ménie que les Anglois 
ont voulu'le combler dépréfents^ qu'il 
a toujours rejettez comme indignes de 
lui;il a mêmevoulu leurcafTerlatétepout 
cette proportion , difant pour raifon 
fojl nèubulcit ritn recevoir de ces chiens, 
ennemis de fon père le Roi de France : 
^eeft laréponfe qu'il fît aux Députés 
Anglois; il leroit à fouhaiter pour nous 

E)us les Chefs penfaJTent comme ce 
leur Sauvage. Il eft décoré d'une 
ille d'argent s qu'il porte à fon 
co^-avecune lanière , die: cuir. Il m'a 
dit:|)]ufieurs fois qu il vouloit êcre en« 
terré après fa mort avec l'image de 
fon père , où le portrait du Roi qu'il 
portoit fur fon coeur , que lui ayant 
tbu)ours été fidèle » il efpéroit lui te- 
nir ila^^ÎÉi^in au pays des âmes où il 
. ijomptoit:le.voir un jour. Après que ce 
digne Chef m'eut exprimé les beaux 
ito^imeùts qui partoient du cœur » je 

B iij 
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lui cioDnai une bomeiUs d'eau ^ yit 
pour boi»i la £utt^ de San p&xi^, 6c 
a ta mienne. Quelque (bis ufie pe«* 
me générofite faite à propos à gcs 
peuples » fait beaucoup o e wt , coi»- 
Wûc par exemple ; lorfque je Toulois 
leur témoigner Famitié qse f orok 
pour eux , j'otois ma chenûfit yllTijê 
la leur doraiob au nom delsur peve^ 
quiavoit picîé d'eux; je: leur jOibiÊ 
i^u'i) içavoit, furie rapport du papier 
qui parie , que &s eofaiits d^Xfent nodi^ 
& ceae façoo d'agir les Tofcdioit fe». 
iibiemétvu v - *. : ^^ ^'i '.' ' •> 

Ces peu(desén'gj(aér4h>'ootpas d'i^^ 
dée dufyftéme politicjùe qui régne pacir 
mi les Pui fiances- de l'Europe» Les 
amis d'une Naition de^veni, fdoir eist^ 
entrer dans, fibâ parti k^fi}tt'ellee&eft 
gKrire ,.Â:'Q&^oinc.a(«bi»rde coBHiksi» 
ce'^awc fesîe^Yiémip; jt^ sa^nd^dÉU 
gue- & féfieufe cônféréâci^ a'^c^un 
>lliei(AriAfingo;c'eft^à^dire un Jongleur 
& Chef de canton , qui prétend îaWHf 
été outragé npar des ki^ts £finagiioIs 
éW'¥réË&àê Pcnfàcôlâ ;^cé<Cadiq« 
m'a «fvoué tout :natureHéiii«ncc:quHl 
aroit formé le de^in, pouf>s^^n veiw 
|er > 4e faird w^c U$ g»ienrief$ ufl* 



aux fndtf Otciimtdîés. $ f 
rrupsion fur les terres de là Floride r 
Ittfcju'aux portes du ForcxiePeafaçola*. 
Ce Sauvage c#uc me faire (a oour ic 
me faire appr-ou^^er fon deâein^»*; e» 
m'aiTuranc ^u^il y ^^^^ ^^ |>cu:tév 
parce qu ils fe repofent fur leurs natesir 
fe^eft-à-diré qu'ils font èh paix avec 
Ie& Anglois , & qu'ils reçoiveat chezr 
eux daoïs leurs ports , ces dert|iers, uo& 
-ennemis. » • . -:. 

Je rép<Mdî^ au di^baui^ dd aeCa* 
^ique AUi4)amoa ^ en ter«ies ^expref- 
4\k , & :ks JdJus^ <;apab}e9 de'le^ir^^ 
Renoncer à lonjencrepirifer aËn^d'e^ 
«viter Pelfufion 4e fang -envers les^ 
^fpagnols nos Alliez & nos voifins , 
«f adcèf&i à ce <Dhpf ini^Hun dtfcou«& 
HHialogUe au génie & au c&raâèrei de 
•fo Nation* • ^- .1::. ! ■ .j • - 
'^-'Allêi^ffi Mmg^, "lui.dis^jô^pr^paçe: 
ton coeur , ouvre tes oreilles ^ pour en- 
Tendre îa force de ma parotercareite 
•và'tp i^r^ r^vepiç rçijp,i?it q^e. ju as 
perdu aujourd'hui» 

' Je fapprens donc -qpè^^ Ip Qurnâ- 
Chef Svui^èrain des Sfpàgkçkj^ dé^ 
ineure audelà du gr^nd Lac d'eau 
ïallée t dans l'açcl^n mQnde pu I^s 
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hommes fourmillent » eft frère ( i ) 
du père des hommes rouges , c'eft-à- 
dire du Roi de France, en conféquen- 
ce je fub obligé de dire que )e défa- 
prouve très fort ton téqiérdre defr 
lèin. 

Je te déclare hautement que fi tu 
perfiftes encore à vouloir l'exécuter , 
tu n'as qu^a commencer par me caifer 
la tête. Ce Cacique me répondit: 
m ton iang m eft auflî cher que le 
j> mien , d'ailleurs jamais les François 
u> ne m'ont &itdemal»]e fuis même 
3» prêt à me facrifier pour eux ; tu peux 
» en aflfurer notre père. Que n'ai-ja» 
a» comme, toi l'étofie parlante pour lui 
a» faire parvenir ma parole? Mais,non, 
9 je voudrois plutôt que mon cœur 
•eut cent boucnes qu'il pût entendre». 
( 2 ) Après cette proteftatioir d'amitié 



( i) Las Sauvages appellent frères Icun. 
alliés. 

( 2 ) Quelque tems après le départ de 
fAuteur , les Sauvages de cette contrée maiTa* 
crercnt plufîeurs Ànglois qui s'étoient appro- 
chés ï deux lieues duFon Touloufe, où com* 
mandoit pour lors M. de Grand-Mailbn , ac- 
tuellemeat Major des troupes entretenues à la 
Nouyelle Orléans. 
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de ISpart de ce Chef, H ime préfenta 
fon calumet ; & quand j eus fumé une 
touche je le lui rendis , comme ayant 
fait la paix pour les Efpagnols « dont 
il prétendoit avoir été offenfé , & 
pour y mettre le fçeau , voila lui dis- ^ 
j^ un flacon d'eau de ku » ou d^ifta 
de viè,que je te donne pour purifiéi: ta 
bouche .'Afin qu'elle ne profère plus de 
hiauvaifes paroles contre les Efpagnols 
nos confédérez 5 & pour appuyer mon 
dffcours, j^ajoutai un roùlleau de ta^ 
bac pour faire fumer dans le grand 
calumet de paix , fes guerriers ; ma 
fiarângue finie , tous les jeunes gens 
vinrent les uns après les autres me 
ferrer la main , en (igné d'amitij , 
fiijvàht Tufagé. 

' ■; J|fe voulus néanmoins fatîsfaire en-^ 
tîérement ce Gacique où Chef dé cm* 
ton j,' qui mavoit témoigné être fi 
piqué contre les Efpagnols » qui parce 
qu'ils font en paix , reçoivent à Pei>- 
facola les vaifleaux Anglois ; ceux-ci, 
difoit-lU viennent prendre connoif- 
fance comme efpions du local des 
côtes maritimes. U éft vrai que les 
foupçoos de cette nature ne font jaT 

B V 
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mais légers, poifqu'il n'y a pomuTooii) 

bre qui n'aie un coips. 

Poar appaîferceoaavage, j^luidls 
qoe le Gouverneur atteodoic de jour à 
autre une grande pirogue^ 8c pour par« 
krIeU%«4(9<lecttPei4iles » qu'elle 
«ppQrteroic da pâmer quipadr, dans 
kqtt0) leGn^^Qtc^fdes Efpagnoli 
ordonaerok dé dâeirer la halcbe dt 
guerre» & de kver en m^aetensb 
fnaiSue fitf la técf des blonds i c'eft 
akifi qw les Saiirag^ appellent les 
A^^ois poiff lesdUUx^guerde^Fian;* 
{oîs^ e^ jies.ErpaignoIs. 

Ce Cacique parut fort content da 
Bion diicours ; cooune il avoir bû un 
petit coup 4'e^ de vie « 8( qull^çtoit 
ea train de caufer «je loi as des qiJtef* 
tioQ»c<Hichaf t k'kaïae qu*i| me pareil 
ieit avoir centre les E^Kigaols de la 
FloÂsk. Ce Qttf Saux^j» me xaconat 
qu il teaoît par tradidoo que les pre^ 
jniers guerriers de &u (a } qui pa& 



( I ) L'kiftojLre aoos appreal qa^cn 1^44 ; 
Ferdinand Sxo fit des cdiarfrs dauB ce np | 
les Sisvages qui wi'vnyiems jatnâs m ^çitf»« 
l^eo» X appetlaeiic Ic^ Efpgnols guciziecs 



aux Indes p^oiàmtclUs. ^5^ 
ftwnt par Içurs terres, y- dvdiiiqt'cuim- 
«Hs de? aâes d'hoftilités ; & violé te 
^ droit des gensw Auâl dopws çette^po^ 
^i}tt«,ies ancêtres dis fat^^ion ««soiefSt 
-«âiijouB réc6fi^ïliâfti4< de pet^êWilis 
^ê>engeif J^^ilg (}ui g^lÂt^téOFi^abdu 
âns-aiicual^jëlf je rép€MBsàc»:iQ». 
<c{<}He Jongleur » que ù f^t» dë^ter 
vîc'les «ypient W^n veogés^^^ la nioit 
de i^er dÎBand Soto > ie ^ prefi^ tMs^ 
fes-gdenfiei"s-. ■;' . î.o'»'^' 

'^'afèj^tai.qiâ^ quanta ewx^îlsiiedt- 
^pîeflc ^fos avoir d6(rài»oUiie*contra \%& 
£^|^ols d'aujourd'iuii rqw f^bilipe 
^ffieur Grand Chef,quî r^gooitdàns 6cr 
'te9is,avoit déTavoue t0»rie mal.què iès« 
Capitaines ûvoient commis, concrd^ 
intentions , dans ces cAimata extrïinc** 
'flie.nt élgighés. ' » ' <: 

Je racontai à ce Prince A^iiricainv 
tin trait de KHiftoire de Dom Frani^ 
^ois de Tolède ; Vioe-roi du Féfo«v 
ieqnel fit pendre pubtiquemeiMi iihé^ 



I t M| »l 



^ jfeu, a^cauife qu'ils ^t<>ij8n^ fU^j^ 4ë Ôi^lf^ 
Je 4p jîiftqlpts ; Us difpieiv orie le canoji étoife: 
Je tonnerre^ quîl feàqit treiuidei l^- tcrtse: 
ta tuant icshotoiBCs ie fe«' Wb». . . - ^ - . . - 
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>> Içurpréférice les Capitaines ou C^S 
>a de guerre , qui oqr yéxçs leurç pn- 
3? fans ou fujets >=& que CQt affront eft 
9> mxHiè fois plu?? cyuel pour ççs diefe 
ia pétris d*prg,ueij, hais du Grand S^jbrtt 
W ou dé Diea, ^ caafe de leurç pr^yà?- 
» rîc^tions , ^ue rfeft le foppjicé dct 
39 qua re;, ou cent coups .de maltuec 
>3 fur la t|tè dés hommes ronges, ce. 
' y^i çn^ fi bien adcxuci la haîrtè: 
IJué ces Peuples ^vpîçît^pcpnçbècot^trè 
ks Efoagnols, par les ^aîfofls'idpnt Jfe- 
itte fui3 avifé^ que je pr^fum^ que tout 
eft âfToupî ; cette explication fatiS'ï 
fit beaucoup mon Jongleur. 

Je crois vQus' avoi^ d^aobfçryé „ 
Mônfîeur^ que les Sauvage^ font très- 
ïénfïbles aux injureSy.c*eft ordinaire* 
menf diuis ryvfeAe qu'ils fé rappel- 
lent ceux qiiî les ont outragés. J'i^îî 
fouvent été médiateur , pour ^ernji- 
ner leurs différents de Sauvage à Saii- 
VagÇi je leur remoptrois qu'ils de*- 
Vbiént vivre en bons frères j oublier 
le pafÇéj & n'employer leur mâle- 
courage que pour la défenfe de notre- 
patrie commune. Je les aff^rois en 
outre que s*ils rfécoutoient pas ma 
parole ^ le Grand Efpritfoxok faché 



aux hid^s Omieiftdtês^ cjj>; 
contre eux» & feroic manquer leur 
réciSfte de mains. »r . 

Auffi quand ils fStoîeiU prêts d'ea 
venir aiix mains, les femmes Sauva- 
ges venaient vite xne chercher pour 
être arbitre, "& je* fattois mon poflî- 
jble ppur concilier Jes degx .partis , 
bbfçrvant dàmèttYé lèiit "honneur & 
.couvçrt> ce qui'feifoît pîaifir à ces 
iemmçs j qui n'ont rien de farouche 
^ue le nom qu'on Içur dorjne , ay^nt 
^e^ traita fort régUlièti, Eiifin damf le 
nouveauthonde coiiltrie daçsl^ndien» 
cet aimable fexe eftVépot2rpeilpïei',8c 
non pour détruire. 

La matière des moeurs, dç^ps Peu'-* 
pies eft fi ample,* que ie flriscAli^ 
4Ç, l^î^P^f t^^gpr \ je réferve donc à 
vops P^/Iç? .d»ns unV'^ûcre^ lettré- de 
1éwf/3çttiJsj dç là jnriaiîieredbntîl'j è!*- 
4jerrjent' leurs nvort's.' Je fais y M/ftc*.. 
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LETTRE XVI. 

' ; Au Même. 

Deuil ù' façon d^ enterrer îes morts che^ 
les AUibamons ; jufli e quils rendi- 
rent au Chevalier d'Emeville pour 
-' unfoldat tué par un jeune Sauvage ^ 
^ leur Religion : hi4r$, rufes pour attra- 
per les chevreuils à tax:haje, & les 
dindes fauvàges. 



M 



ONSIÇUR, 

Pai reçu avant hier une de, vos 
iettres , qui m'ap]jrend que vous êtes 
en bonne fanté j & que vous contt^ 
nuez à me donner des marques dé 
votre fouvenir. Je vous ai parlé dans 
ma précédente du mariage dès Sau- 
vages ; je vais préfentement vous par- 
ler de leur deuil. Quand un Grand 
Chef de la Nation meurt , ce deuil 
confifte à ne fe point pçigner » ni bai- 
gner s les hommes fe barbouillent tout 
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le corps avec du noir de fumée qu'ils 
délayent dans de l'huile d ours ; en 
un mot , ils renoncent à toutes fortes 
de divertiflements ; lorfqu'une femme 
perdfon mari, elle e^ obligée de por* 
ter le deuil un an j en renonçant à 
toute parure. 

Tous les Sauvages de la contrée 
des Allibamons boivent la caffine ; 
c'eft la feuille d'un arbriffeau extrê- 
mement touffu ; ell6 n'efl: pas plus gran- 
de qu'un liard ^ mais dentelée tout 
au tour. Ils la font riffoler comme 
nous faifons le caffê » & en boivent 
Pinfufion avec beaucoup de cérémo^ 
nies. Quand cette boiffon diurétique 
.eft faite ,' les jeunes gens vont la pré^* 
Tenter dans des calebaffes ouvertes ep 
manière de taffes, fuivant la qualité 
& le rang des Che6, & des Guerriers ^ 
c'.eft-à- dire , aux Confidérés ^ enfuite 
à d'autres guerriers , (Uivant leur gra- 
de. Ils obfervent le même ordre» 
lorfqu'ils préfentent le calumet pour 
fumer ; pendant que vous buvez , ils 
-heurlentiTune voix forte, & dimi- 
nuent par gradation; lorfque vous 
avez ceffé de boire « ils prennent ha- 
leine, & quand vous recommences^ » 
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lis continuent le même hurlement* 
Cette forte d'orgie ëure quelquefois 
iiepuis fix heures du matin jufqu'à çl 
heures après midi. Ces Sauvagejs né* 
font point autrement îr>comniod<5s de 
leur laoiflTon , à laqueMe ils atflrH>uènt 
beaucoup de vertus. Ils la lieîulcnt 
fans efforts & fans gène. 

Les femmes ne boivent jainais ^e 
ce breuvage fait pour Içs feuls guer- 
riers. C'èft dans de pareilles aflèiq^ 
Wées où ellçs né (ont jam^s adnnîfes'„ 
que les Sauvages "débitent towes leurs 
Nouvelles ^ & qu'ils délibèrent (je Jeuj? 
affaires politiques touchant la guerre > 
ou la paix. Cependant M. le Cheva- 
lier d'Ernéville xapportç qu'ij y a vti 
iïhe femme, qui étoît cdfe du Qrand 
<D]'ief; die y entroit à titjre de guer- 
rière, & à çaqfe de fon esprit vif & 
pénétrant. Son fentiment prév^loît 
quelquefois pour la conçliifiop d^ 
traités» 

Les ^Z/itrïmon^ aiment beaucoupfçs 
François ; il y a même une convention^ 
'de part & d'autre , qye fi un François 
tupit un Sauvage , il faudroit qu'il pér 
'dît la vie , & de mêmeun Sauvage s*ît 
tuolt ua François ;{cet accident arrivai 



mat Indis OçeiA^niAl^^ JM 

comaxandoit wx MUktmcnêi un jmir 
na Sainrage tira un coup de fufil fur 
im foldat de fa gajrnif^gu) , âc difparut 
tout dcifudce. Conviie cet Officier ni» 
«ouvoît fçayoir o4 étoic te çriemnel » 
il s'sdxttflaauxChèfsdl^ la Nation l«ur 
tËfaDtv^qu^ falloiclïiitt rendre juftice* 
Ih. répondirent que le jeune hom^ 
sne s'étok réfugié che^ une autre Na*^ 
^ioiL Le Chevalier) d'Eroi^vilJe ne fe 
contenia pas dé cette jexcufe ; îl leur 
dit iqœ* le, mort ertok vengeance^ jSc 
que le fâpg devdit fe venger par. lè 
^g» c^eâ kiur façon de s'expruner e 
que le meartrier avoit fa iperc» qu'il 
éMok. qu eUe périt à fa place. Ib Iqi 

i^t 1 iayak\ &it ^le i ootap. «i^?0ffiçiâx 
«epliqiia '^qu^tl'.i parioit connnei;; lei 
hommes rouges i qui >^lorfqu'on leur 
tuoit quelqu'un & qu'on ne leur ren*» 
4oit pas juftice • (e vengeoient fur un 
-de la Nation du- coupable» Enfin :tt 
Jeurremoiitra qu'UfalIoiti:pour mai»» 
•tenir Jû" bonne' riôtelligenca lentré l^^ 
iboHunesblatics» & fes^homlmes rquir 
fges, ne pas s-ôppofer à là punition 
Aes criminels^ Ils lui offritènt beau^ 
coup de pelleteries ^ des chevaux me- 
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me chargés de baôn. Cet OflBcier 
connu de tout rems par fon zèle te 
par fon défîntéreflèmenc ^ préférant 
l'intérêt du Roi an fien » & Phonneur 
de la Nation à fa fortune, refufatoos 
ces préfencs. Il ajouta qu'il ne [xki- 
Toit plus repofer deptm la mort de 
fon guerrier , qu'il lui crioit toutes la 
nuits : venge^ mon fang. Ces pauvres 

Sens voyatat qu'ils ne pouYoient k 
échir, tinrent confêil lur fon refus « 
& commandèrent huit hommes con- 
duis par un jeune Chefde|;uerTier& 
Celui-ci partit fur le champ avec iba 
monde» & (ut droit chez la mère du 
meurtrier , à laquelle il dit que puis- 
qu'on ne trou voit pas fon fils, il fai* 
ioit que ce fiit elle qui lava le (àng 
du François. Cette femme (urprife te 
laiflà conduire toute éplorée; les pa- 
rents fuivoient d'un air fort trifte ; 
voyant qu il ny avoit point de grâce 
a efpérer pour la mère , l'un d^eux dît 
au Chef de la troupe : cefi de yàUur 
mie meurt ma belle ^ mère if ayant paa 
pdtlecaup. Il propofad'attendre , pen- 
dant quMl iroit chercher le meurtrier; 
en e£Fet, il l'amena dans l'aflèmblée 
où étoit le Chevalier d'EmeviUe» & 
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iul dit : voilà le coupable ^ fais en ce 
que tu voudras. Ce (Commandant leur 
répondit que c'étoit à eux à lui ren-^ 
u jafUce ; à Tinftant on lui cafla la 
tête <i). 

' La juftîce étant rendue , les Chefs 
haranguèrent leurs jeunes gens j & leur 
recommandèrent beaucoup de tenir 
la main du François ; ils ajoutèrent 
que toutes les fois quHl leur arrive- 
roit de perdre l'efprit » Se de tuer de 
nos gens, ils vendroient la même ju(^ 
tice. 

•: Le Chevalier d'Erneville haran- 
gua rja(rem1>Iée à foh tour ;;après quoi- 
il lit, à la Nation, un préfent que la 
Gouverneur lui avoit envoyé. Les 
Sauvages le firent fumer dans le grand 
calumet de paix ; tous les foldats Se 
habitants François fumèrent auflî ea 
figne d amniflie ; enfuite ils bârent la 



(i) Ceft ainfi que la juflice Ce rend clie& 
les Sajuvagcs; il n'cft pas n^ceflaire (fîn^Fuire 
des procédures ; on ignore toutes ces forma- 
lités ; la loi eu. que celui qui a tué doit être 
tué , 4 .m^^°^ ^'^^ malheur , cpmme dans Vj'* 
Yrefle-».daQsuntxan(j^oit, ou dans les jeux 
d'exeixicé. . . . / r • 
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caffifle » qui^ft la boiflba de lajMffoté 
bknche, ç«A-à4ke.» leboifloa ilo 
îoublî. .?...: 

. ÎXpuxs ce cems U.N^t^n vtnbm 
a jamais manqué. Les Saavages>4flH 
i4U}fd)ii s'offirireot: fa r7f4^.de.4>ltîr 
£ir learsierres^à teHC^frais^ un Foct 

louiè > & .y inmjâiiÛîffèlit les Ff«Q>( 
çois..M. 40 B^ni^lâabairf&wveD^ 
ocHir fkc ^ren^i^ poÏTeffloB <le Iciic 
pays au nom eu fijaS" iiy. 

Ils n'ont jamais voulu permettrê 
aux Aiigkffs-d'eff'feife jm?ait; 'As fc 
ipocqueBC des mepuit^. 4u'Roi cPA»-: 
gleteFfd» chaque Ç^ctque oii*Qief dti 
yîllbgd » iê regftcle. comme «n S<nk^ 
teraki,qtti ne dépend q«ie du Miirré^ 
4{e k yje , ou du Grand hfifàt. 



CO £je. .Gpuveroeui cften.fi liante, cfiime: 
chez eux , qu'ils le citent toujours dans Icois 
iMurâfigues;. 5bn nom elè'fi pcoÂn^cmèdc gn- 
yé dftils ks ecêiirs de ces bons Sauvages, à« 
la fliësnoijre leor feia toutous dicte.. Cièt 
qu'ils Ine Tirent, ils ifac demandecénclddbtf 
nc^eUes , éc » lev ^ qu'il étoit an.grani 
ViUagei, on à racis^eniionae-iàmé, -ce ^oor 
ils témoignèrent une grande Cuisfàâioa^ . 
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Les Allihofnons ont appelle leur 
pays la terre blanche » ou pays de 
^aix i & fe repofent fur leiÉrs nates-, 
^'éft-à-dke , tCattaquatt perfonhe. Ef- 
»èce d'allégôrte par laquelle ils fem- 
[>lent annoncer à toutes les Nations 
Se la terre » que la hache meurtrière 
îft enterrée ^ & qu'on peut y venir, 
k cômme)rceit eft toute mreté. 

Voici une hafangue qwe j'ai ea»- 
!eAdd faire aù&c Chefe de cette Na- 
:ion. éi Jeunes geds & guerriers , ne 
« vous lAocquez point du Makre de 
là vie ; lé Ciel eft bleu, le Soleil dl 
&ns tâche , te tems eft feretn, h 
terfeeft blaàfche. tout^ft tranquille 
fur fa face» le fang humain ne doit 
^ôint y être répandu. Il fant prier 
TEfprit et paix de la cohferver 
pure & fans tâche entre les Natioits 
qui nous entourent. Nous ne de^ 
vous Aôuis occuper mfaintenant qu'à 
faire la guerre aux tk^res» aux ours, 
liux loups , atô derte > & aux che- 
vreuils, potfr avoir leurs peaux aim 
de commercer avec les Européens , 
qui nous apporterMt nos befoiils 
pôut entrerez «Mis f^tnâMs & nos 
enfans». 
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Les Âmeriquains en général 
point la connoiflance des lettres, 
d'écrire leur eft inconnu ; ils foi 
pris de voir qu'avec du papier 
parle de fi loin ; ils regarde 
lettres miffives avec admiration. 
Lorfqu'on leur en confie» 
remettent exaâement à leur ad 
& quelque, pluye qu'il fafle, qu< 
rivières qu'ils ayertt à pafler , o 
très ne font jamais mouillées. 
AlUbamons font également le 
merce avec les François » les An 
& les Efpagnols; mais ils n'a: 
pas beaucoup ces derniers : ils 
font la guerre plutôt qu'à toute 
Nation^ à caufe.des traitemensc 
qu'ils ont fait aux Sauvages du h 
que ; leur mémoire eft admirabh 
fe reflbuviennent toujours du 
.qu'on leur a fait* 

Ceux dont il s'agit ici recoc 
,flent un Etre fupréme qu'ils app 
Soulbiéche. Je leur ai demande ce 
penfoient de l'autre monde , ils i 
.répondu ^ que s'ils n'ont point p 
femme d'autrui , s'ils n'ont vol 
tué perfonne pendant leur vu 
iront après leur mort dans qn 

extrême 
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extrêmement fertile ^ où ils ne man- 
lueront ni de femmes ni d endroits 
)ropres pour la chafTe , que tout leur 
ieviendra facile ; que fî au contraire 
Is ont fait les fols , s'ils fe font 
nocqués du Grand Efprît , ils irona 
iprès leur mort dans un pays in- 
jrat , rempli d'épines & de ronces , 
>ù. il n'y aura ni chaffe , ni femmes ; 
îo'ûï tout ce que j'ai pu apprendre 
louchant la croyance de ces Peuples 
îir l'autre vie. 

Ltes Allibamons enterrent leurs morts 
ifCs ; pour juftifier cet ufage » ils di* 
!ent que Thomme eft droit, & a la 
:éte tournée vers le Ciel fa demeure, 
k^que c'eft pour cette raifon qu'ils 
enterrent leurs fefbblables dans cette 
ittitude ; on lui donne un calumet & 
lu tabac pour fumer » afin qu'il fade 
a paix avec les gens de l'autre mon- 
ie; fi c'eft un guerrier, il eft enterré 
ivec Ces armés , qui font un fufil , de 
la poudre, & dçs baies:, un carquois 
;«rni de flèches, un arc, un çaffe-: 
tête foit maffue ou hache , de plus un 
miroir (1)9 & du vermillon pour 

( X ) Les jeunes .Sauvages oc nurchen^ 
Seconde Partie. C 
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faire toilette au pays xies âmes*' 

Lorfqu'im homme te détruit foit par 
délêfpoir ou dans une maladie , il eft 
privé de la fépulture , & jette daof 
la rivière , parce qu'il pafle alors pour 
un lâche. 

J'ai die que les Sauvages doivent 
fupporter leurs malheurs avec uue conf 
tance héroïque* Le fanatifine de ces 
Peuples , eft que lorfqu'un d'eux eft 
pris en gueire > il s'attend à être brû- 
lé ; alors il compole fa chanfon de 
mort, eudiiant : ce Je ne crains oi b 
»mort, ni le feu, faites- moi bien- 
si fouffrir , parce que ma mort fera 
3) bien vengée par ma NamM».^ 
qui fait que fes ennemis abîment (ba 
fupplice, ou quelquefois l'adoptent 
en ditant que c'eft un homme de va<- 
leur» 

Lorfqu'il (e trouve parmi eux quel*- 
que tapageur ou nerturbateur du lepof ' 
public » les vieillards lai parleot aio-> 
li : ce Tu peux partir^ mak fouviens- 
»> toi é que fi tu es tué , tu feras dé- 



jamais fans avoir une petite Mchç ou un 
miroir pendu laupoigiiéi ' ' *!' 
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iy (avoué par la Nation, que nous ne 
»>te pleurerons point, & que nous 
95 ne tireroAs point vengeance de xk 
*>mort5>. Une vie auffi déréglée eft 
parmi ces Peuples ^ comme par - tout 
ailleurs, notée du dernier mépris (i). 

Les Sauvages partent ordinaire- 
ment pour la chafle à la fin d'Oélo- 
brc. Les Aïlibamons vont à 60, 80 & 
quelquefois à 1 00 lieues loin de leu|: 
village, .& ils emmènent avec eux, 
^an3 leurs pirogues, toute leur fa;- 
mille; ils ne reviennent qu'en Marsj 
^ui eft le tems d'enfemencer leurs ter- 
res Ils rapportient beaucoup de pet* 
leteriés , & de viande boucainée. LorP 
^*ils font rendus dans leurs villages , 



(0 Les jqunes Sauvages vont en effet queU 
./aaefois..couiir les villages pour enlever des 
"femmes ; ce (ont ces Ibnes de rapts qui occi- 
fionnent Içs guerres que ces dîâerenccsTribds 
M<K>nr-; car ils ne com^ttenc poiac pour Je la 
«noe, puifqnilsen ont plus qu'ils n'enpsb- 
jwn cultiver. C'eft un crime capital parqi 
.Ips Sauvages d'enlever la femme d'un autre. 
Si c'eft la femme d'un Cacique » la Nation efl 
"^jWigéc de venger l'àfirom fait .i Toii Oef. 
'. :/.: . . Ci| . ■•;^ 
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ils régalent leurs amis , & font del 

préfens aux vieillards qui n'ont pa 

les fuivre , & qui ont gardé les caba^ 

nés du village pendant le tems de cett« 

çhaife. 

Ces peuples ont des rufes iîngulie- 
res pour attraper le chevreuil ; ils 
prennent pour cet effet la tête d'un 
niâle de cette efpèce«. qu'ils font def- 
fécher. Ils la portent avec eux dans 
le bois ; là fe couvrant W dos d'une 

Eeau de cet animal , ils fourent le 
ras dans le col de la tête defTéchéç > 
qu'ils ont eu foin de garnir fous la 
peau avec de petits cercles de bois 
pour la tenir ferme à lao^io J puis 
ils fe mettent à genoux , & dans cette 
attitude , ils préfentent la tête fen con- 
trefaifant le cri » ou le bêlement des 
chevreuils ; ces animaux prennent le 
change par cette poflure, s'approchent 
fort près des chaffeurs qui les tuent 
alors à coup fur. 

L y a des Sauvages qui en ^XA 

-détruit par ce ftratagémè jufqu'à 4.00 

'dans une chaffe d'hiver ; ils employent 

à-peu-près la même rufe pour attraper 

dans Iç bois les ' d jndes , /auvages ; 

quelques- uns d'entr'eux fe mettent f\tf 
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lès" épaules des peaux de ces'Tolatil- 
les » & au haut de la tête un morceau 
d'écarlate pu d'étoiFe rouge qui vol- 
age > & pendant que ceux-ci amufent 
ces animaux » les autres les tuent à- 
coup de fléchei ; ils ne fe fervent 
point de fuHls de peur de les épou- 
vanter ; & tant qu'il y en a de per- 
chés fur l'arbre , ils tirent fur eux 
avec beaucoup de dextérité 5 ces din- 
des attendent ordinairement que leurs 
camarades reviennent > les Sauvages 
m'ont fouverït régalé de ces volailles p 
qui font excellentes pendant l'Au- 
tomne. 

Ces Peuples font auflî très-adroits 
à fa pèche; ils ne fe fervent ni d'a- 
meÇons ni de filets ; ils prennent pour 
^eV 6t(èi des cannes de'- rofeaux qui 
font fort communes fur le bord des 
rivières ; après les avoir fait fécher 
âu-^feU ou au Soleil, il les alguifent 
fét Un ' bout ^ft fa^on de dards » & 
di^ l'autre ils y attachent une corde 
Baie ; d'écorce de pitre } étant fur des 
lacs^dans leurs canots; ils lancent à 
Feau le dard fur le poiflbn, & le re- 
tirent à l'aide de la canne ; d autres 
. . /"> ••• 
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les tirent avec l'arc, & lorfqu'il eft 
ble^é, il.vîenc fur l'eau. 
. Avant que de finir Tartide des AUi^ 
bamons » je ne dois pp oubliei: de vou|>- 
dire qu'ils font au mois de Juillet j^ 
rems ^e lej|r rçcoke^ une très-grande 
ùt^. Dans ce jour folemnel qu'ils pa(« 
fênt fans manger, ils allument pour la 
Médecine ou Jonglerie le feu nou- 
veau, ^près quoi ils fe purgent,. & 
oftrem à leur Manitou les prémices 
4g le^rs fruits.; ils ^ç]beyent la jouir 
née'jôn d^nfe^ de i"0l4gion. 

Ces Peuples ont aufli des Jongleurs ; 
je vous ferai part o'une petite avan- 
ture aflTez rifible, qui m'eft arrivée 
avec on homme de x:ette. profeffion» 
Dans le te«\s, <jue je çnontoîs à ïbrce. 
de rames lei caour^m diei la;riviçria de» 
^lUkamûtis . un Jongleur vint me voir^ 
accompagné d^. pilleurs autres Sau- 
vages , tant hommes que femmes., il 
me demanda de Teau-de-vie ; p^ iui 
en donnai «ne boute^le, .qu'il bût 
ayec fes compagnons» Jl m'-en Fodè- 
manda encore 9 ''je lui dis qUe jei q'^a 
avois plus, il ne voulut pas me'crcd-T 
re>; & comme il vit. qu'il ne pouvoic 
lien gagner ,r il crut m'iatimider m 
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me décbranc fièrement qu'il étoit ma* 
gicien , & que fî je ne lui en donnois 
pas, il alloît faire la médecine contre 
moi; c'eft-à-dire, m'enchanter avec 
mon bateau pour leinpécher de mar^ 
cher. Je lui dis que je ne le craignois 
pas, que j'érois Médecin moi-même. 
Ce mot étourdit mon adverfaire. 

Ce prétendu forcier me dit de lui 
faire voir les effets de ma médecine; 
je lui répliquai que c'étoit à lui à 
commencer; il ajouta que comme 
étranger c'étoit à moi ; enfin après 
bien des débats , je commençai à faire 
-des gcftes ridicules en m'agitant & re- 
gardant dans un livre où le Jongleur 
ne comprenoit rien ; je lui dis de fe 
retirer, & de me laiflTer feul , ce qu'il " 
fit , parce que c'eft la coutume des 
Jongleurs pour ôter aux autres Sau- 
vages la connoi^ante de leurs (out^ 
berics. J'avois l\ peau d^ùn chat ti- 
gré , dont on avoir tiré 1 1 chair & les 
os par une fente déiTous le col , je U 
donnai u Sauvage Médecin; en lui 
diûnt de lui rendre U vue , & de la 
-faire marcher. Il me répondit qu-'il 
ne le pouvoit pas ; je vois que tu n*és 
ijciicore <|tt'Qii 4i<)viee 4at)k cet art , 

Civ 
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lui dis -je , je vais le faire, moi. 

Il eft bon de vous dire , Monfieur ; 
que j'avois apporté de France à mon 
dernier voyage , des yeux d'émail qui 
imitoient parfaitement bien les yeux 
naturels , chofe que ces Peuples n'a- 
voient jamais vue ; je les ajuftai avec 
de la gomme de pin ^ à la place de 
ceux qui manquoient : enfuiteje mis 
dans la peau un écureuil en vie ^ je 
l'enfermai dedans , la tête expofée en 
avant du col du chat ; un foldat , à 
qui j'avois donné le mot , étoit tout 
prêt avec une mafTue ; tout étant ainfî 
dif^ofé , j'ouvris la chambre du ba- 
teau; les Sauvages s'avancèrent, le 
Jongleur ou Médecin à leur tête. Je 
tenois la peau du chat où étoit Pé^. 
cureuil qui faifoit dQS bonds entre 
mes bras , ce qui furprit d'abord ce 
prétendu forcier ; il fe mit à crier que 
j'étois un véritable Médecin ou magi- 
cien , puifque je faifois revivre , voir 
clair, & marcher les chats morts» 
^Quand les. autres Sauvages l'eurent 
bien confidéré entre mes bras , je le 
lâchai à terre , en piquant l'écu- 
reuil d'une épingle, ce qui le fit cou- 
vrir avec la^e^u du chat du côté où 
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écoient les fpeâaceurs qui crurent qu'il 
alloit les dévorer; ils reculèrent en 
artiere » & les femmes , par une ter- 
reur naturelle à leur fexe , Te fauve- 
rent de mon bateau en affurant que 
fétois un forcier. Je faute alors fur le 
chat tigré , paroiflant fort en colère 
contre cet animal ; j'en efcamote adroi- 
tement l'écureuil & les yeux d'émail ; 
puis me ferrant fortement la peau du 
ventre avec les dents de la tête du 
ciiat s je tis un grand cri comme fi 
^'avois été mordu de cet animal que 
|e rejcttai auflitôt par terre ; le foldat 
armé frappe à grands coups de maf- 
fuc , comme pour tuer le chat refliif- 
cîté» de s'être révolté contre fon maî- 
tre , & d'avoir voulu fauter fur les 
hommes rouges nos alliés & nos amis. 
Après cette fcene comique , je mis 
la peau du chat entre les mains du 
Jongleur , lui difant de la faire revi- 
vre comme j'avots fait. Il convint que 
ma médecine étoit plus forte que la 
(îénne. Je lui dis en même-tems de 
faire fon fortilége contre mon bateau 
pour Tempécher de marcher ; il me 
répondit qu'à Médecin contre Méde- 
cin il n'y avoit rien à faire ^ que j'é- 

Cv 
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tois fon maître en cet art,. & qu'3 

étôit un ignotant (ï). Tous les Sau-* 

vages des cabanes qui étôient en diaile 

d'hiver le long de la rivière , m?8p« 

portèrent des provifions de chevreuils 

fe de poulets dindes , pour recom-* 

flicncer à faire encore une fois la mê^ 

Ciècîne ; mais dans la crainte d^tre 

découvert , & pour coftferver mon 

honneur , je leur dis que je m 

pôuvois plus la faire , attendu que 

peut - être quelqu'un d'eux feiroit 

dévoré, & pour mieux les convain-* 



(i) Les Sauvages ont beaucoup de con- 

£a&ce en leurs Médecins , ia cabane du Jos^ 

gleûr efl couverte de peaux qui lui fervent de 

couverture ou de vêtement. Il y entre tout 

nud , commencé à prononcer quelques pato^ 

les que perfonne n*entend : c'eft , mt-iJ , ^ur 

invoquer réfprit ; après quoi il fe levé, cric/ 

s'agite, paroît hors de lui-même, & l'eau 

découle de toutes les parties de fon corps.. 

, La cabane s'ébranle , & hs aflî/lans croient 

que c'eftJa préfencede iTEfprJtj le langage 

qn*il parte dans ces invocations , n'a liéh de 

commun avtc le langage fauvage ; ce n'eft 

qu'nne Imagination échauffée , que ces char* 

iacans ont trouvé le moyen de faire paffêr 

pour un langage divin , c'eft de tout teins ^uc 

les pi us ingeniôtix oht dupé 'les antrçs, ■ 
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cre » ^e leur fis voir 1 empreinte des 
dents du prétendu tigre fur la peau 
'de mon vemrê. Pour lors, ïk m'ap- 
couvèrent fort » & me remercièrent 
de riritéré€ que je prenois à eux en 
tn'expofant- généreufement comme 
f'avois fait pour empêcher la fureur 
tlu ti^e refTufcité > qui avoir voulu 
^traflilfer leurs femmes , & leurs en« 
fanSi^'^ue j'avois bien fait de Tavoir 
fait renirer dans le néant, pour fer^^ 
vir d exemple aux autres ; puifque 
c'étoit un mauvais génie; ces pauvres 
■gens regardent les François comme 
xies hommes furnaturels. 

Il eft quelquefois dangereux d'c- 
trc Médecin ; fi quelqu'un meurt , ili 
attribuent kinort du malade à la me* 
dectne, & non à la difpotîtion du ma- 
lade; c*eft pourquoi je ne confeille- 
rois jamais d'abufer de la crédulité 
de ces Peuples. Auffi je leur fis en- 
tendre que depuis que j'avois été mor- 
du, j'avois abjuré la Religiondes Magi- 
ciens , & que je ne reconnoiffois plus 
d'autre Médecin que le Maître de la 
i^ie; qu'ils n'a voient qu'à l'implorer > 
qu'il étoit le père des hommes rou- 

Cyj 
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ges , comme des hommes blancs , qui 

lonc leurs frères aînés. 

La prérendue refurreâion du chat 
tigré y me donna néanmoins un grand 
relief parmi Jes Médecins ou Jon- 
gleurs de cette contrée , & parmi mê- 
me ceux de la Floride Ëfpagnole» 
que la curioflté naturelle aux Sauva« 
ges engagea à venir me rendre vifite ; 
ils fe joignirent aux Médecins AlUha- 
mons » & me prièrent de faire la mé- 
decine que j'avois faite en route» pour 
^'exprimer à leur manière ; je leur 
dis que j'étois bien fâché de ne pou- 
voir pas les fatisfaire , parce que j'a- 
vois frappé au poteau ; cependant 
pour ne les pas renvoyer mécontents 
de moi, je leurs dis que leur préfen- 
ce me réjouiffoit beaucoup , que le 
Grand Chef des François , & le perc 
des Sauvages , étoit content de leur 
Nation , & en particulier d'eux : que 
comme les Médecins étoient plus 
éclairés que les autres , foit dans l'art 
de guérir les maladies, foit dans leur 
2éle à infpirer à leurs compatriotes des 
fentimens de fidélité & d attachement 
pour les François , c'étoit en cette 
coniidération que j'étois venu exprès 
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leur apporter un préfent qui étoit la 
parole de. leur père, que Âf. Aubert 
étok chargé de la part du Gouverneur - 
d'en faire la répartition. 

Je leur dis de plus , qu'étant bien 
aife de faire connoiifance , & de 
^conférer avec eux , je les priois da 
'ine donner leurs noms propres. Corn* 
me ces Peuples ne font ni baptifés ni 
•circoncis , ils prennent ordinairement 
-le nom d'un animal > tel qu'un Ours ; 
un Tigre , un Loup , un Renard &c. 
I^ gravité que j'affedois pour me 
donner plus de relief parmi ces Doc* 
teurs Indiens, fit quils me deman- 
dèrent fi c'étoit pour rendre compte 
d'eux à leur père par le papier par- 
lant que j'écrivois leurs noms ^ & Je 
leur repondis que oui. . 

Lorfque j'eus pris leurs noms » je 
m'en fervis quelques fois pour faire 
. le devin parmi eux. 

Alors me renfermant dans la ca* 
batie d'un de ces Médecins , un fol- 
dat à qui j'avois donné la quantité de 
lettres qui compofoient chaque nom , 
mettoit la main fur l'épaule d'un des 
jongleurs,& frappoitavec une baguet- 
te , autant de coups que de lettres 
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'dans fon nom ; }e devinois en dehorsr; 
quel homme le, foldat tauchoit , 8^ 
ainfî des autres.; ils ne pouvoienc 

. pas comprendre comment je pouvok 
Taire cfette divination fans les voir; 
ils avouèrent que cela les furpaAToit» 

Le Sr. Godeau , Garde magafin . 

:ic Chirurgien Major du Fort des 

AlUbamons j avoit auffî fait avant 

moi la médecine en préience des Saur 

vages qui regardoientime petite phio:- 

•le remplie de mercure : ces Peuples 

n'en avoietit jamais vu ; après lavoir 

confidérée avec attention , ils la lui 

demandèrent. Celui-ci leur dit qi^il 

^cquiefçoit volontiers à leur demande; 

\. mais qu'il avoit beibin de la phiole ; 
Mk fur le champ renverfant le vif ar- 
gent fur le plancher , il leur dit de le 
ramkflfer ; ils n'en purent jamais venir 
à boutV ce mercure rouloit çà & là 
de tousNotés ; ce qui fit dire aux 
"Sauvages àbnnfc , que c'étoit un ef*- 
■prit qui fe divifdît en plufieurs par- 
ties , qui étant réunies n'en faifoient 
pîus qu'une ; mais leur étonnemeot 
«evint encore bien plus grand , lori^ 
■que le Sr. Godeau ayant pris une 
/carte, ramafla lefljeroure, 3c le fit jîea- 
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trer dans la phioie en leur préfehce p 
ce qu^ucun d'eax n'avoic pii faire , 
ce Chirurgien fie plus » il verfa de 
Feaa &»t;te deiTus « ce qui fit difTou^ 
dre ençierenient le mercure qui dif« 
parut ; depuis cette époque , il étoit 
jnéTéré comme un grand Médecin par* 
mi ces peuples. 

M. de MoQtberaut vient de remet-' 
tre le commandement du Fort de% 
AUibamons à M. Aubert , Aide«-Ma^; 
jor deia place de 1 1 Mobile. Je prends 
la liberté d'écrire au Gouverneur pour 
lui repréfenter avec refped, qu'étant 
l'ancien de cet Officier , je ne pou- 
vois refter ici à fes ordres ; que d ail- 
leurs il ne doit faire aucun fervice 
étranger à Ces fonâlons * i i } que 
Fordonnance duRoi y eftbien formeU 
le , que comme notre métier eft fondé, 
fur rkonneur^j'auroiscru dérogeràcelui 



( 1 ) Je fuis cependant oblige de readre 
jùftict i M. Aubert qui a eu le commande-, 
ment des AUibamons à mon préjudice, &• 
de me louer des égards qu'il a eus pour moi, 
en m'offrant de partager Tautoritié^ & de vi-- 
vre enfemble comme amis. 
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que j'ai acquis au fervice de Sa MajeC* 
té , il je manquois de lui faire les ob- 
fervacions d'un militaire , dont le zèle 
pour le fervice lui eil connu > fie qu'il 
m'eft bien naturel de penfer que par 
cette confidération , il fe croira. en-« 
gagé à me faire jouir des emolumens 
attachés à mon état » autrement que 
]e le priois de m'accorder mon rappel 
à la Nouvelle Orléans , afin d'être 
plus à portée de faifir la première oc-, 
cafion pour l'Europe » où j'aurai le 
plaifîr de vous alTurer que je fuis,: 
Moniieur^ &c. 

Aux AlUbamons le 2 May 1JS9' 

P., S. J ai oublié de vous faire part, 
Mondeur , d'une vifice que l'Empe-. 
reur des Kaouytas nous a faite quelr 
que tems après le départ de M de Mont- 
beraut i je vais vous en faire le détail. 
Comme nous avions été prévenus 
par un Courier , j'allai au. devant de 
Sa Majefte Indienne pour la recevoir; 
à quelque diftance au Fort, «Tavois 
pofté des foldats qui tirèrent des 
coups de fufils , pour faire figne aux 
Cannoniers de mettre le feu au canon 
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à rinftant que le Prince mettroit fa 
main dans la mienne [ i ] ; il étoit 
monté fur un cheval d'Efpagne fellé 
à i'Angloife , & caparaçonné d*uno 
peau de Tigre. s 

Cet Empereur marchoit gravement 
à la tête de fon cortège ; je pou- 
vois à peine m'empêcher de rire d^ 
voir des hommes grands & bien faits » 
le corps nud , mattaché ou peint <y 
toutes fortes de c<)uleurs ; car ils fe fui» 
voient tous à la tile , fui vaut leur rang > 
comme des Capucins. . 

Ce Prince Sauvage paroiffoit en- 
thoufiafmé de l'honneur qu'on lui fai- 
foit ; il n'ayoit jamais vu de canons , 
il les appelloit des gros fufik. 

Tl portoit fur fa tête un panache 
de plumes rouges , fon habit étoit 
d'écarlate avec des revers à l'An- 
gloife , & galonné d^or de clinquant ; 
il n'avoit rfi vefte ni culote ; mais 
feulement uii'brayer fait d'un quart 



(i) Les Sauvages font fan» complimenf 
ni cérémonies ; ils fe moquent de nos rêvé-' 
rences & de nos. façons de falucr , le corps 
tfoootbé^ Je fitd en avant ou en lecnlaoU 
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de drap rou^îe pafie entre fes cuilTe^ ^ 
& attaché avec une ceinture ; il avoit 
par deffous Ton habit » une chemi(è 
de tœle blanche garnie ; fa chauf- 
fure éroit des efpeces de brodequins 
de peaeix de Chevreuil paflfées & 
teintes en jaune. Comme c'étoit un 
feune homme d'environ dix-hiût à 
fiix oeufans , fa nation lui avoit choiH 
un noble & fage Vieillard pour lui 
&rv>r de Régent ; ce fut lui qui 
harangua au nom de Ton Souverain , 
& qui préfenta à M. Aubert le calu- 
«fiet de paix.- Ce Conimandant lui 
dit, après les compliixiens réciproquels, 
.d'aller fe repofer , parceque c'eft la 
coutume parmi les Sauvages de ne 
^parler d'affaires politiques que le len- 
demain pour avoir le ita)& de la ré- 
flexion. 

Le Sr. Laubènc , Interprête du 
Roi , rendit le difcoui» du R^ent 
qui&ifoit auifi les fonôîpfîs de Ckan- 
cellier de l'Empereur ; il ne manqua 
pas de rappelier les grands lèrvi- 
ces qu'avoit rendus deffunt fon père 
*âux Frî^nçois , & que \t fils avoit 
toujours eu envie de venir les voir 
•tpour renouveller L'âmicié .qi^ n'avoM^ 
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}afnais celTé d'exifter entre fa nation 
& la nôtre . & pour fumer tous en' 
fèmble dans le même calumet. 
. Ilr.eft vrai xjue. fon PrédeceflTewr' 
avoit de tout tcms été inviolable-; 
ment attacHé à M. de ^enville , 3C. 
c'étoit en cette confidération qu'il 
avoit accordé à ce Cacique le titre 
d'£mpereur. 

. Ce* Gouverneur: avoit voulu auflî 
obliger toutes les Tribus AUibamon^ 
nés à ïç.reconnoitre pour leur ûnand- 
Chef v.ce qu'elles refuferent» alléguant 
pour raifon , que c'étoit bien aflTez 
que chaque village fut fubordonné à 
un Chef ;. enfin ei)es ne voulurent rien^ 
changer à la forme: Je leur. Gouver-, 
udm/eot.;. 

. L'Empereur i fou Kegent , foa 
Chef de guerre » fon Médecin oa 
Jongleur ,-& /on Loué , parurent le 
bodeirifin fufjjes dix heures du ma-; 
tin devant notre commandant ^ où 
nou8<é»oos(oiMs-r'habiUés^<en unifbr* 
me , & rafTemblés pour lui compofet 
iine|)étite: CottP, Quant àTEmpe- 
reùr » fon habit impérial n'étoit pa^ 
plus m^nig'que ce jour là que celui 
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étoîént tous vctus tomme Pétoît 

Adam dans le Paradis Tereftre. [ i ] 

Ce jeune Prince étoit d'une tail- 
le majeftueiLife , & d'uùe figure laima- 
ble; il avoit l'air noble & fpîiîtuel i' 
pendant le féjour qu'if a faît'îd, it 
a été défrayé fur le compte du Roi;* 
comme il étoit de ma grandeur , le' 
Commandant me pria de me défaire en 
fa faveur , d'un habit b'ieù & d'une "de 
mes véftes ^aiohnée en or,' d'un cha-' 
peau bordé'avôc un plumet, en outre* 
d'une chenille garnie de manchettes' 
brodées, 

M. Aubert fit àuffi , fur le comp- 
te de Sa Majefté , quelques préfens 
de peu de conféquence , iau Prince 
Américain ^ ajnfi qu'aux Officiers de 
fa fuite 'j lefquçls s^eh 'retournèrent 
très-fatisfaits. ' \ ' 

Leur pays^ eft fîtué^ «ntrc la-Caro- 
line & la Floride Orientàie,% PEft de 

- :■ f. ■ : -. , -î ■. V 'o:: :^: v .. i. , 

-I r" -il f il ) - i M i lJ . - i ' i i ' i iOi (\i i l i ■ Il 

- (:r ). L'iiabît qqc rEmperidaravoit jca. sir- 
tîvànt aux Allibampnslui avoit éti donné 
par un Capitaine des troupes du |loi d'Angle- 
terre.' Ce Prince rôta, tant par poiiijque qat 
^our'^cBf avoir oa aiKr6>ilt$F«to0i»; 
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la Mobile : ces Peuples n'ont jamais 
l£té conquis par les Èfpagnols , deve-* 
Qus leurs ^ennemis déclarés. Le Coui- 
paand^nt a toujours fait manger à fk 
taiilt l'Empereur ^ ainO que /on Ré- 
gent ; à regard des autres , on ne leur 
bit pas cet honn ur » afin de leur 
donner plus de vénération pour les 
Officiers François» J'ajouterai ici » 
Mbnrieûr > que le . fils de ce nobb 
Kaôuytas que les François ont honoré 
du . titre pompeux d'Empereur fut 
fort embarraffé la première fois qu'il 
mangea avec nous ; car il n'avoit 
j[amaisfait ufagede la fourchette ; c'eft 
pourc^uoi il nous regardpit attentive- 
nient pour pouvoir hç^us imiter en 
mandant. Quant à fo'n Ragent , il 
n'eut point cette patience ; il prit la 
carcaffe d'un poulet d'Inde aU. rompit 
avec (es doigts » & alléguât pour ex«* 
cufe que le Maître' de la^i^jfiAps avoit 
^ts avai^t les couteauss Se les fbur^, 
chettes. 

Vers la fin <fu repas nous ^umes 
une petite farce ; ce fut à 1 occafion 
du loué de TEmpereur 5 ce premier 
4omeftiquè étoit derrière. Sa Majeftë 
Ipdijsnne pendant )ê repas» ce n^ttusi 
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rel ayant remarqué que nous man^ 
gîonsde lamoutardeavec notre bouil- 
li '.s'informa auprès de M; Boudin-, 
tle ce que c'étoit que ce mets dont 
nous paroiffions fi frians : comme cet 
Officier parle la langue de ces Peu-î- 
p^es , ayant demeuré 40 ans parmi eux 
li lui repondit que s^il en avoît envie , 
il 'pouv6it fe fatisfaire , que îes Fraa- 
çôîs n?ètoierit pas avares de ce qu'ib 
poflf^doient i auflîtôt le Sauvage en 
porta une cuillerée à fa bouche; la 
lïioutarde qui étoit forte lui fit faire 
lies contorfions ridicules qui firent 
éclatter de rire fon Maitre .; il n*eâ 
fut pas de m^me de ce dom^ftique 
^qui fe crut empoifonné ; auffitét M, 
Atibert fe fit apporter une boiiéeille 
d'eau de vie ; il eh. fit avaler une ra^ 
fade au' prétendu empoifonné , eà 
î'affurant très fort qu'il allbit être gnéti 
dànsPinftâfit/; -\ ^ • ' 

LesRaoiijmf(5m'(6rtx^htV& 
,yers les étrangers en matierj^ de îfcelF- 
^on ; ikne pârleiit jatriais' en public 
.lans avoir mûrement réfléchi fur ce 
xju'ils ont à dire. 

Ces Peuples tiennent àhnHellesoenic 
lifie iâëtûbï6é gétié^àle » 'dans leprhK* 



s 
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cîpal village, ou chef lieu de la Na- 
tion s il y a une grande cabane fait» 
exprès 5 chacun s y place fuivant foa 
rang^& a droit de parler à fon tour (i) 
félon fon âge , fa capacité , fa fagefle » 
& les fervices qu'il a rendus à la pa-. 
trie. 

Le Grand Chef de la tribu ouvre- 
la féance par un diicours qui roule 
far rhiftoire ou la tradition de leur 
pays ; il rapporte les exploits mili« 
taires de fes ancêtres qui fe font figna- ' 
lés pour la défenfe de la patrie , ex* 
hortant fes fujets à imiter leurs ver- 
tus, en fuppc7rtant patiemment les 
befoins de les mîfercs humaines , fur-»', 
tout en ne rtuttmuraot point contre 
le Grand Efpfky qui ejimaitfe delà Wc* 
dt tous les êtres d^ici-ias ; & en fou- 
tenant avec courage lesadverfîtés;ert- 
fin en facrifiant tout pour l'amour de 
la patrie & de la liberté ; étant mille 
fois plus glorieux de mourir en vérita* 



{ 1) Les Sauvages n'approuvent point les 
Européens qui parlent tous d la fois lorf^u'ils 
font aflèmblës. 
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ritable homme , que de vivre en vîl 
efclave. 

; Le Chef ayant cefle de parler , le 
plus ancien noble vieillard fe levé » 
laliie Ton Souverain , & harangue » le 
corps nud jufqu'à la ceinture ; l'eau 
lui aécoule de toutes le$ parties de foa 
corps , par la ahaleur & l'aâion qu'il 
i^iontreen déclamant, avec desgeftes 
naturels, & des métaphores qui ex« 
pximqnt f^.pçntfée; il perfuade (es au- 
ditevirs à croire tout ce qu'il dit par 
la force & l'éloquence de fon difcours. 
Rien de plus éditant que ces fortes 
cj^aiTemblées. , on n'y entend point 
parler jjpointd'indécience , point d'ap- 
piaudiffemens déplacés ^ ni de ris în- 
raodçréis. Les jeunes gens y font très- 
circônfpeds , & attentifs à écouter 
avec refpeâ la parole des vieillards » 
perfuadés que c'eft pour leur bien. 



LETTRE 
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LETTRE XVIL 

/Au Même. 

U Auteur part du pays des Allihamons. 
Sa nai/igation dans la rivière de 
Tombekbé. Comment il échappe à 
la voracité d'un Crocodile. Rencontre 
d^un parti de ChaSlas révoltés. VAu-' 
teur les ramené au devoir. Son retour 
à la Mobile, 



M 



ONSIEUR, 



Pour toute reponf^ à la Lettre 
que j'avois écrite au Gouverneur , 
je reçus aux Allibamons un ordre de 
me rendre à la Mobile , & dV fer- 
vir fous les ordres de M. de V elle j 
Lieutenant de Roi de cette place ; 
ainfî 9 aulieu d'obtenir la permiflîon 
d'aller en France , comme je vous 
Tavois mandé , j'ai eu ordre départir 
pour commander un convoi de vivres 
Se de munition au Fort de Tombekbé» 

II. Partie. D 
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mué fur la rivière de ce nom ; ce 
pofte eft à dix lieues de la nation 
des Chaéias ; j'ai fuivi mes inftruc- 
tiens avec la dernière exaâitude , 8c 
la fatisfaftion entière de mes Supé- 
rieurs s les lettres & les certificats que 
je fuis en état de repréfenter en font 
foi. 

Je partis de la Mobile le 22 Août 
lJS9y ^v^c ^^^^^ bateaux montés de 
foldats & de Sauvages Mobiliens ; 
ceux-ci viennent s'offrir d'eux-mêmes 
pour aider le François à voguer ^ 
moyennant quelque bagatelle qaoa 
leur donne. 

On s'embarque fur la Mobile , & 
après avoir navigé environ lylieues^ 
on arrive à un endroit nommé la 
Fourche, c'^ft-à-dire, au confluent de 
deux rivières qui fe jettent enfembie 
dans la Mobile j fçivoir ta rivière des 
AUibamons , & celle de Tombekbé ; 
j'entrai le 27 Août dans cette der- 
nière pour la remonter jufqu'auFort; 
nous étions dans la belle faifon , & 
î'avois choifi fur le bord de la rivière» 
un endroit fort propre pour cabaner 
oucamper;lesSauvages y ayant fait une 
pêche abondante , me tirent préfent 
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d'une barbue , forte de poiflbn qu'ils 

font fécher , & qui pou voit avoir 

4 pieds de long .; comme le temps 

-étoit férein ; je ne me donnai point la 

:peine de tendre ma tente , fe me mis 

ffeulement àl'écart fur une place-forme* 

.couverte de gafon , qui dônnoit (iir 

•la rivière ; cet endroit m'ayant pàm 

:plas commode pourrépofer , ]y éten- 

-dis la peau de TOurs que j avois du 

de mon prétendu Gouvernement , & 

:;je m'cnvelopai dans ma tente en me 

-couvrant le vifage à caufe du ferein 

^jqui eft dangereux dans c^tte faifon^ 

-cepetit rafinemênt de délicateflepenfk 

une coûter cher,<romme vous allez voir. 

'■• Pavois eu foin de mettre-à mes pieds 

tmon poiffon xtan^ la crainte qu'on ne 

ile'ïvolat ; mais, il arriva pis, J'avois 

-dé}à dormi une heure d'un fommeii 

:profond & tranquille , car les habi- 

tans de ces bords font nos alliés , 6c 

•nos:amis ; tout à coup je me fens en-? 

traîné par une forcé extraordinaire ; 

■je Tïféveille en furfaut , comptant 

qu'on vouloit me faire pièce ; je vous 

kffure que je n'ai jamais eu tant de 

peur , & je crois qu^on l'auroit à 

moins 9 je crus que c'etoit le Diable 

Dij 
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qui m'entrainoit ; je criai au fecourJ ; 
on crut que je revois , & que j'étois 
un vifionniaire; mais quelle fut ma 
furprife lorfque je fus éveillé ! Papper- 
çus un Crocodile de plus de vingt 
pieds de long ; ( i ) il étoit forti de 
la rivière pendant le calme de la nuit , 
attiré par lappas de la Barbue que 
î'avois au bas de ma tente ; comme 
ces amphibies font extrêmement vo- 
races , celui-là fe jetta avec avidité 
fur mon poiflfon , & en emportant 
fa proie dans la rivière , il m'entrai- 
noit par un coin de la tente dans 
laquelle j'étois enveloppé. Mais j'eus 
le tems de me débarafler au bord du 
précipice, & j'en fus quitte pour la 
peur. Je fauvai feulement, la peau de 
l'Ours qui ne me quitte plus. Cette 
hiftoire, toute (impie qu'elle eft, pour« 
ra paffer pour un prodige chez ceiur 
qui aiment le merveilleux. 
Les Sauvages Collapifas s & Ouam 



(i) Non (culement fa grandeur m*effray 
inais encore je fus inféré de la mauva 
«dcur de mufc qu'il exhaloit. 
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dbi > petites Nations qui habitent au- 
deiTus de la Nouvelle Orléans , (e 
battent avfec les Crocodiles,dans Teau;. 
voici comme ils font. 

Ils s'arment d'un morceau de boi$ 
4ûr,ou de fer pointu par les deux 
bouts ; ils l'eir^poignçnt parle milieu, 
& nagent le bras tendu ; le Croco*- 
dîle s'avance la gueule béante peut 
dévorer le bras du Sauvage qui lui 
enfonce (a main armée de ce mor- 
ceau de bois > & le Crocodile fe perce 
lui-même les deux mâchoires qu'il ne 
peut plus fermer ni ouvrir, & les 5au- 
yages l'amènent à terre ; ces Peuples 
prennent fouvent ce divertiflèment 5 
autant en font les Nègres de Guinée 
ou du Sénçgal. 

Après avoir navîg^ environ 60 
liéye^ enf rcJ des forets & des monta- 
gnes, qui bordent . la rivière , on % 
tes eaux fi baflfes ,., qu'on eft obligé i^ 
^ire déçl^^er les bateaux , & de faire 
cacher dans le bois lès marchandifes» 
C'eft ce que je fus obligé* xie faire, 
à l'exception des munitions xie guerre, 
& dé bouche auxquelles je donnai 
toute flfion attention .; je ne me fuis 
jamais vu dans un état audi fâcheux : 

Diij 
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il a fallu traîner les bateaux plus i^ 
i> y lieues ; je roe fuis mis moi-même^ 
4i la» tête des foldats 8t dès Sauvage» , 
& j'ai tiré à la cordellepour leur mon»'' 
trer Texemple» On peut juger de mon 
embarras , fi l'on fait attention ' qud 
pendant cette manœuvre, il auroit éta 
facile de nous défaire , & de- nous 
piller. J'ai rencontré un parti de C/^c- 
tas nevoltés , allant chez les Anglois ; 
je les ai exhortés à retourner fur leurs 
pas ; ces Sauvages ont traverfé ta 
rivière à un endroit nommé en leuf 
langue Tafkaloujfas , qui veut dir^ 
Mbntagne blanche [ i ] ; leur Chef-; 
nommé MingihHùumas , a' eu Tinfô^ 
lence i^ me vQ^loir fb/der à lui dbn-^ 
ner de l'eau de vie ; il a même/Ctt 
Paudace de lever la hache fur ma tiSte. 
Dafts cette conjbndure , je lui ai dîû 
quaj'étôisun Véritabk^Homme ^ que|e 
ne craignois pa» la rbort » que j'avois 
jètté mon. corps-, ( 2 j^én qùé j'étoik 



1 1 1 j 1 1 1 ■ I I I < 



( I ) Ceft une ' e(p<?ce de marno ou crajp 
^ vaudroit beâucbnp en Europe. 
( 1 ) Celt-à-dii« fèâévouerà Ja moft pour 
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content de mourir, étant bien perfuadé 
que s'il me tuoit ainh^ que mes Guet* 
riers qui étoient en petit nombre , le 
Graml Chef des François , audelà du 
gtand lac, vengeroit mon fang fur leur 
Nation en y envoyant autant de Guer- 
riers qu'il y avoit de feuilles aux 
arbres. 

Ces peuples furent furprîs de ma 
fermeté ; ils dirent » que j'étois un 
» Homme de i/aleur ; que je leur fai- 
» fois revenir l'efprit qu'ils avoient 
a» perdit , en formant le déteftable 
» deflfein de quitter la main de leur 
M père ; mais; qu'ils efperoient que 
» j'oublierois le pafTé^ parceque j'étois 
» bon. ce La harangue finie , on me 
préfenta le calumet de paix que j'ac- 
ceptai à condition que je fumerois 
dedans avec du feu nouveau,pour mar- 
quer un oubli éternel du pafTé > & 
renouveller l'alliance avec les ChaBas, 
enfans du Grand Chef des Fran- 
çois , pour les convaincre que le paf- 
lé-alloit être oublié , je dis que le ftu 
devoit reproduire de lui-même. Javois 
fur «ipt une petite phiole de phof- 
phoîé que j avois apportée de France 
a nipiv dernier voyage ; je mis de 

D iv 
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cette poudre dans le calumet de paix, 
& je regardai le Ciel en proférant 
quelques paro!es au QrandEfprit ! pen- 
dant ce tems, la poudre qui avoit 
pris Tair , alluma le tabac : ce qui 
lurprit 3 non-feukncn: les Sauvages, 
mais encore les François qui étoient 
avec moi , & qi:i n'avoient jamais vu 
Texpériencede cette poudre. 

Apres cette cérémonie miftérieufe, 
je fis prcfent ce quelques bagatelles 
d'Europe à ces Gens , & au Chef d'une 
bouteille d'eau de vie. C'eilun ufage, 
en traitant avec les Sauvages, de don- 
ner pour confirmer fa parole. Enfuite 
ils me prirent tous la main , me la 
ferrerc.:t er» ligne d'amitié , te re- 
prirent la route de leur viliaçe. Ils me 
tcmoignéren: qu'ils écoi^-n: iiDnteux 
de leur folle Gé;:;arche , &: nouj nous 
fepar?»mes co'^cens L-s uns des autres. 

Peu de tems après, les pluyes furent 
fi abondantes qu'elles groffirent cx- 
traordinairement la rivière. 

Comme j'avois dépêché un Sau- 
vage à M. de Chabert , Commandant 
au Fort de Tombekbé , il m'en- 
•J^y^^ri détachement commandé par 
M. de Cabaret, Officier très- intelli- 
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gent, & qui mV été d'un grand fe«- 
cours dans Poccurencc , en appor- 
tant en frtême tems des rafraicnifle*- 
xnens à ma troupe qui n'avoit plus 
de munition de bouche. 
• Nos Petits- mai très d'Europe qui 
traînent après eux des miroirs , des 
toilettas , des robes de chambre , &c* 
pafferoient dans Tefprit des Sauvages 
'pour des femmes > & non pour des 
des Cbefe de Guerriers , ils ne brille- 
roient point dans ces fortes de cam- 
^pagnes , où il faut braver les chaleurs 
^xceflîves de Pété & les rigueurs de 
rhy ver , coucher fur la dure , & aux 
injures de l'air pour fe garantir des 
iîirprifes de la part des Sauvages ^ 
M. Braddock , Général de la Nou- 
'velle Angleterre en iJSS ^ ^" ^ ^^'^ 
la funefte expérience ^ lorfqu'il venoit 
s'emparer du Fort du Qucne ; à quel- 
que diftance de ce pofte , il fut maf- 
.ùcxé avec toute fon armée par un 
.petit nombre de François. & de Sau- 
rvages nos fidelles alliés, conduits pac 
de braves Officiers Canadiens & Eu- 
ropéens, qui firent en cette aâion des 
• prodiges de valeur. 

£nfin , j'arrivai heureufement te 
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âf de Septembre au Fort de Totnr 
bekbé, après avoir fait environ lOO 
lieues par eau , fans avoir \û aucune 
habitation. On.eft obligé de cabaoer 
tous les foirs dans les bois fur le bord 
de la rivière ; mais ce qu'il Y a de 
plus incommode dans cette faifôn, 
ce font les Maringouins, que nous ap- 
pelions en France Couii ns, & qui font 
infuportables par toute la Louifiaocu 
Pour s'en garantir > Ton piquei à teiv 
re de grands rofeaux que Porn: r^e 
en manière de berceau;, on le couvre 
après d'une toile ou linceul ; aude& 
fous on met une peau d'Ours qui feit 
de matelas ; tous les voyages de la 
colonie , fe font ordinairement par 
eau, & de cette manière. 

Lorfque l'on a débarqué pour le 
Cabanage ^ l'Officier commandant 
doit avoir foin d'établir un corps^ de 
garde » & de pofer des fentinelles dans 
le bois pour fe garantir des furprifes. 
On doit avoir urre grande attention 
de toujours cboifir » pour l'afliéte dn. 
camp- , uDieodroit avantagouss par fa 
pofition-, comme une Ifle» une pointe 
ou cap , ou une bature. 
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Si le S. D. *. *. *. avoit prisces pré- 
cautions lorfqu'Il montok , en 1 7 3 y ^ 
un bateau chargé de poudre que M. de 
Bienville envoyoit aux Illinois pour 
faire la guerre aux Tchikachas^l n'auroit 
point été furpris comme il le fut par 
un parti de Guerriers de cette nation ; 
on peut affurer que la négligçncç 
de cet Officier j ne nous a pas été 
moins funefte que la lâcheté , l'igno- 
rance & la cupidité du Comman- 
dant des Natchez ; ce bateau chargé 
de poudre , pris par les Tchikaçhas ^ 
leur fervit à nous faire la guerre 
pendant plus de 30 ans , ce qui çaur 
la la mort d'un grand nombre de 
braves gens , & plulieurs millions de 
dépenfes au Roi. 

Voici en peu de mots , comme le 
fîeur D. ^. *. *. fût furpris & faitpri- 
fonnier. Un jour que le vent du Nord 
fouffloit , il fut contraint (famarrer le 
bateau à terre , & de (è cabaner pour 
attendre les vents ; ayant fait débar- 
quer tout fon monde , il fut à la 
chafle ; les foldats à l'imitation de 
leur chef , en firent de niême ; mais 
,U$ Tchikachas , qui depuis longtems j 
• ïï vj 
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les fui voient & lesguecoient à rceîl, 
s'empirèrent dubateau &de la poudre, 
& firent tous les foldats efclaves. Le 
fieur D*"*** étant de retour de la 
chaflTe , fut bientôt invefti & pris coro^ 
me Us autres ; les Sauvages » contens 
d'une pareille capture » & n'ayant 
perdu perfonne , leur accordèrent la 
vie; quelque *tems après, le fieur 
D***** eut le bonheur de fe fauver, 
& de revenir à la nouvelle Orléans. 
Lofque Ton eft en route, l'on aoit 
auffi avoir quelque avant- Coureur 
Sauvage , tant pour la guerre que 
pour la chaflTe. Il m'arîva , en mon- 
tant la rivière de Tombekbé , que 
les vivres me manquèrent , mais là 
provîdênde y fupplea vifibleroent. 
Les Sauvages qui font de vrais fu- 
rets dans les bois , vinrent m'avertir 
qu'ils venoient de faire une bonne dé- 
couverte; effedivement, ils trouvèrent 
le nid d'un aigle de la groffe efpéce 
que l'on nomme race Royale ; com- 
PArbre où étoit ce nid étqit ex- 
trêmement haut, ils vinrent chercher 
des haches pour l'abattre ; mais ils 
furent bien recompenfés de leurs 
■peines, puisqu'ils y trouvèrent une 
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quantité de gibier de toute efpéce, com- 
me de petits chevreaux , des lapins , des 
dindes fauvages , des gélinotes, des per- 
drix & des pigeons ramiers ; il y avoit 
dans le nid quatre aiglons déjà grands 
que les Sauvages prirent pour eux , au 
grand regret du père & de la mère 
qui leur auroient arrachés les yeux , 
s'ils n'euflent point été armés de fufils ; 
ces animaux ailés étoient furieux : 
& c'eft bien à jufte titre qu'on ap- 
pelle l'Aigle le Roi des oifeaux par fon 
intrépidité ; mais le plomb meurtrier 
n'épargna nullement leurs Majcftés 
emplumées , qui furent les vidimes 
de leur amour paternel. Les Sauvages 
me dirent que c'étoit le Grand Efprit 
qui nous envoyoît de quoi manger. 
En effet ^ c'éroit une efpéce de manne 
dont la Province nous favorifoit dans 
ce défert. 

Il vient d'arriver ici des nouvelles de 
la Capitale; un de mes amis me marque 
que tout eft en combuftionà la Nou- 
velle Orléans , à l'occafîon d'un vaif- 
feau Anglois, venu de la Jamaïque à la 
Xouifiane en qualité d'interloppe (!)• 

( 1 ) On appelle înterloppes, des bâûmcHS 
i^i fom le commerce ptombd 
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Ce bâtiment fe nomme le Texel i 
le Capitaine qui le commande s'ap- 
pelle Dias- Arias , Juif, Anglois de 
nation. L'Ordonnateur Payant trouvé 
ilanslecasde laconfifcation, fuivanc 
l'ordonnance de la Marine, l'a faid 
au profit du Roi ; M. de fielleifle » 
Major de la place & Commandant 
par intérim ^ a été requis de donner 
main forte à ciet effet ; mais M. de 
Kerlerec étant de retour de la Mobile, 
a interdit M. de Belleifle de fes fonc- 
tions ; ce Gouverneur a fait enfuite 
enlèvera 5 heures du matin , le Se- 
crétaire de M. de Rochemore, par 
un détachement qui , après avoir brifé 
portes & fenêtres , l'a arraché de 
fon lit & tranfporté dans un bâtiment 
dont on ignore la deflination ; fur 
quoi M» de Rochemore a pris le parti 
de députer au Miniftre , Monfîeur de 
Fontenette , Confeiller au Confeil 
Supérieur. 

jLorfque je ferai mieux informé 
de tout ce qui s'efl pafTé ^ je vous en 
ferai part ; /écris au Gouverneur 
de m'accorder mon rappel à la Nou- 
velleOrléans. Je fuis^ Monfieur , fi^c. 

ATombehbé ce ip Sepiembrc iJSSi,^ 
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LETTRE XVIII. 

Au Même. 

Defcription du pays des ChaBas. Leurs 
guerres. Leur manière de traiter leurs 
maladies. Leurs Juperjlitions. Leur 
commerce. Leurs jeux d^ exercice.? ays 
des Tchikachas , nos ennemis. 
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Je comptols partir d'ici dans deux 
^urs j mais l'envie que j'ai de coiv- 
noirre^la nation la plus belliqueufe , 8c 
la plus nombreufe du continent de la 
Louifiane » m'a fait changer de fen- 
timent ; je profite de mon loifir pour 
vous faire une defcription de ce 
que }'en ai vu & appris. Les Chac^ 
tas / font entiéremmt dévoués aux 
François ; ils en donnèrent des mar- 
ques fous- le Gouvernement de M. 
Pêrrief , qui s'en fervit avec fuc- 
^ pour- châlief lit0Na$ilnij^ ou^ 
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facrerentles François établis chez eux.' 
Auiîî la Cour leur fait-elle des pré- 
fents tous les ans pour les entretenir 
dans nos intérêts. Cette Narioa peut 
mettrefur pied4000 guerriers qui maf 
cheroîent volontiers. Il feroit facile , 
en s'y prenant bien , de leur faire chan- 
ter la guerre , & de les exciter à hou$ 
venger contre les Anglois qui com- 
mettent des hoftilités dans nos poflef- 
fions en Canada ; ces Peuples pour- 
roient. nous fervir avantageufement 
dans Toccurence, s'ils faifoient des 
incurfions §ir les terres Britanniques, 
notamment fUr les Provinces de la 
Géorgie & de la Caroline qui ne font 
rmuhies d'aucune force, ayant envoyé 
leurs troupes & leurs milices nationa- 
les au fiége de Québec. Plufieurs 
braves Officiers de cette Colonie, qui 
parlent la langue naturelle des Sau- 
vages ^ tels que M. de Rouville , Du- 
tiïïenet & autres , brûlent d'envie de 
■fe fîgnaler , & de marcher à la .tête 
des partis de ces Nations , nps al- 
liées qui f avageroient la récolte des 
ennemis, pilleroient, bruleroient les 
habitations &: donneroientJ'aUann^ 
lufquaux pQJttè^de.CharlQfto:vBi ce 
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qui pourroit faire faire diverfîon 
au Canada. 

Les ChaStas aiment la guerre, & 
ont entr'eux de bonnes rufes. Ils ne 
fe battent jamais de pied ferme; ils ne 
font que voltiger ; ils narguent beau- 
coup leurs ennemis , fans pour cpla 
être fanfarons ; car , lorfqu'ils en 
viennent aux mains , ils fe battent avec 
beaucoup de fang froid. Il y a des 
femmes qui portent une telle amitié à 
leurs maris , qu'elles les fuivent à la 
guerre. Elles fe tiennent à côté d'eux 
dans les combats , avec un carquois 
garni de flèches ^ & les encourageant 
en leur criant continuellement qu'ils 
ne doivent pas redouter leursennemis, 
qu'il faut mourir en véritables hommes^ 

Lqs ChaBas font exrrên)ement fu- 
perftitieux ; lofqu'ils vont en guerre , 
ils confultent leur Manitou , c'eft le. 
Chef qui le porte. Ils l'éxpofent tou- 
jours du côré où ils doivent marchés 
à l'ennemi ; des Guerriers font fenti- 
nelle autour. Ils on tant de vénéra- 
tion pour lui , qu'ils ne ntiangent point 
que le Chef ne lui donne la première 
part. 

Tant que la guerre dure , le Chef 
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eft exaâ^ment obéi ; mais dès qu^iIs 
font de retour ^ ils n^onc de confidé-* 
ration pour lui. qu'autant qu'il eft 
libéral de ce qu'il pofTéde. 

C'eft un ufkge établi parmi eux , 
que lorfque le Chef d'un parti de 
guerre a fait du butin fur l'ennemi , 
îJ doit lediftribuer aux Guerriers ,{c 
aux parents de ceux quijont été tuâ 
dans les combats, pour ejfuyer^ difènt- 
ils, leurs Urmes. Le Chet ne fe réfervd 
rien pour lui , que Phonneur d'être le 
Keftaurateur de la Nation. 

Sous leurs toits de rofèaoz , ils bravent la 

moliefle,' 
Leur arc , Se leur carquois font lear fèolc 

richefîe. 
M* Thomas dans f on Poème de JumowAlle. 

L'intétét qui fait commettre un fi 
grand nombre de crimes parmi les Peu- 
ples de Tancien Monde , eft ignoré 
parmi ceux du nouveau ; ce n'eft 
point fans fondement que les Indiens 
de Cuba difoicnt , que Tor étoit le 
véritable Dieu des Efpagnols , & 
qu'il falloit le leur abandonner pour 
avoir la paix. On ne voit point en 
Amérique- , de ces hommes que nous 
appelions Sauvages , qui foyent aflèz 
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barbares ponr égorger de fang froid* 
I^rs frères , ni fervir de faux témoin» 
pour les perdre afin d'avoir leurs: 
fecn^. On n'y connoît point l'intri- 
gue pour s^enrichir par des voyes in** 
dignes de. l'humanité. On n'y voici 
point de femme empoifonner comme 
ett Europe ^ fon mari pour convoler 
à de fécondes noces. On ne voit point 
«le ces femmes, aflez lafcives ni auda-. 
cieufes ^ pour déclarer publiquement 
Pimpuîffance de^ leurs maris , comme 
font les Européennes , ni de femme» 
de Cacique , faire comme cette Prin- 
Ceffë de Naples , qui fit étrangler (es 
éfifarîs ^.pârcequ'tls n'aflbuvrffdicnt pas 
fe: brutale paflïon ^ ni de filles détruirez 
Ifeur finit pour parditre chaftfes aux: 
yeux des nommes. Le$ femmes Sau- 
vages ont en horreur les filles chrétien- 
nes qu'elles vpyent tomber dans ce cas; 
elles leur oppofent les bctes les plqsi 
féroces de leurs? forets , qui ont un 
grand foin de leur progéniture. 

Si lé Chef d?un parti dfe ChaSias ne 
réuffit pas dans la guerre qu'il a en- 
treprife , il perd tout fon crédit ; per- 
fonne n'a plup.de confiance à fon 
commandemeiît , 8c il eft obligé de 
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defcendre au rang cle lîmple guerrier."* 
Cependant admirez la variété des opi-' 
nions dans les différentes Nations. 
Il n'y a point de honte, pour ceux 
qui lâchent le pied parmi ces peuples 
guerriers. Ils attribuent leur défertion. 
à un mauvais rêve ; fi le CheÇ même 
d'un grand parti , ayant rêvé la nuit 
qu'il perdra du monde , aflure à fes, 
Guerriers qu'il a fait un mauvais rêve» 
îlsfe replient tout auflîtôt fur leur vil- 
lage ; Dès qu'ils s'y fpnt rendus, ils 
font la médecine ; car ils l'employent 
en toutes fortes d'affaires j puis ils re- 
tournent à l'ennemi ; fi dans leur rou^. 
te, ils le rencontrent , ik lui tuent y ou 
. C des fiens , & ils reviennent aloi^ fur 
leurs pas,auflî coruents que s'ilsavoî^ent 
fubjugué un grand Empire. 

Un Général qui remporteroit une 
vîdoire avec une perte de beaucoup 
de monde , feroit très mal reçu de ta 
Nation , parceque cespeaples comjpr 
tent pour rien la vidoire quand. jel|e 
çft achetée au prix du Tang de leurs ' 
parens & de leurs amis.: auflî les Chefs 
de parti , ont grand foin de conferver 
leurs Guerriers , & de q'attaquex 
l'ennemi , que lorfqu'ils font furs de 



aux Indes Occidentales. . (^^ 
vaîtîcre,"foit par le nombre, ou l'avan- 
tage & la pofition des lieux ; mais 

•comme leurs adverfaires ont la même 
rufe, & qu'ils fçavent auffi bien qu'eux, 

.éviter les |)iéges qu'on veut leur ten- 
dre j c'eft le plus fin qui l'empor-r 
tera ; pour cet effet, ils fe cachent dans 
les bois le jour , & ne marchent que 
la nuit ; 5'ils ne font point décou- 
verts j ils attaquent au point du jour. 
Comme ils font ordinairement dans 
des Pays couverts , celui qui marche 

■ le premier porte quelque fois devant 
lui , un buiffon fort touffu , & com- 
me ils fe fuivent tous à la file , le 
dernier efface les traces des premiers, 
en arrangeant les feuilles ou la terre 
fur laquelle ils paffent , de manière 
qu'il ne refte aucun veftige qui puifTe 
les déceler. 

Les principales chofes qui fervent 
à les faire découvrir de leurs enne- 
mis, font la fumée de leurs feux qu'ils 
fentent de fort loin , & leurs piftes 
qu'ils diftinguent d'une manière pref- 
qu' incroyable ; un jour un Sauvage 
me montra dans un endroit où 'je 
n'avois rien appercu , l'empreinte dm 
«pieds de François \, de Sauvages & 
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voit converti , & lui dit que fa méde- 
cine ne valoit rien ^ que depuis qu'il 
l'avoit reçue, il ne tuoit ni cerfs ni 
chevreuils. Il le conjura de vouloir 
bien lui ôter fa médecine ; leJéfuite, 
pour éviter le reffentiment du Sauva- 
ge, fit femblant de le débaptifer. 
Quelques tems après ce prétendu dé- 
baptilé ayant tué par hazard ou par 
adreife un chevreuil, fe crut déforce- 
lé , & fut content. 

L'efprii de cette Nation eft en gé- 
néral fort brute & fort groflîer. On 
a beau leur parler des myfteres de 
notre Religion, ils répondent tou- 
^jours que ce qu'on leur dit ^ eft au- 
deffus de leur connoiffance. Ils font 
tu furplus fort pervers dans leurs 
mœurs : la plupart étant adonnés à la 
fodomie. Ces hommes corrompus, 
portent de grands cheveux , & une 
petite jupe comme les femmes , dont 
ils font en revanche fouverainement 
méprifés. 

Les ChaBas font très - alertes & 
très*difpos. Ils ont un jeu femblable 
à notre longue paume , auquel ils font 
fort adroits ; ils y invitent les villages 
voiiin^ , en. les nar|;uant de mille pro-« 
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pos âgaçans , les uns plu$ que les au- 
tres. Lôs^îommes & tes femmes s'af- 
femblent dans leurs plus belles parU* 
tes ; ils pafTent la journée à chanter 
& à danfer ; on danfe même toute la 
nuit au fon du tambour & du chi- 
chikois- Chaque village cfl: diftingué 
par un feu particulier qu'il allume au 
xniliqu d'une grande prairie; le jour 
qui fuit eft celui du jeu ; ils coavien-i 
nent d'un but qui eft éloigné de 60 
pas , & défîgné par deux grandes per- 
ches entre lefquelles il faut faire paC- 
fer la balle. La partie eft ordinaire- 
ment en 1 6é Ils font 40 contre 40 , 
& -tiennent chacun en main une ra- 
quette longue de deux pieds & demi : 
elle eft à-peu-près de la même forme 
que les nôtres , faite de bois de noyer , 
ou de châtaigner , & garnie de peau 
de chevreuil. 

Un vieillard jette en l'air, au milieu 
du jeu, une balle ou ballon fait de 
de peau de chevreuil , roulées les unes 
fur les autres. Les joueurs alors cou- 
rent auilitôt à qui attrapera la balle 
avec fa raquette ; c'eft un plaifir do 
voir ces joueurs, le corps nud, peint 
de toutes fortes de couleurs , ayant 

Eiij 
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une queue de tigre attachée au der- 
rière » & des plumes aux bias & fut 
la tête « qui voltigent en courant « ce 
xjui fait un effet (ingulier; ils (e pcniC> 
feot^ fe culbutent les uns les autres; 
celui^qui a Padrefle d'attraper la balle^ 
la renvoyé à ceux de Ton parti ; ceux 
du parti oppofé courent contre celui 
x}ui a faiiî la balle » la renvoyent au 
leur ^ à qui on la difpute ^ & ainfi 
réciproquement parti contre parti « ce 
que les uns & les autres font avec 
tant d'ardeur » que quelquefois il y a 
des épaules démifes. Ces joueurs ne 
fe fâchent jamais : des vieillards qui 
affiftent à ces jeux, fe rendent les mé- 
jdiaceurs ^ & concluent que le jeun'eft 

qa^pQwr fç rççwr, & noo poutft 

quereller. Les paris font confidéra* 
Wes ; les femmes parient contre d'au* 
très femmes. 

Quand les joueurs ont ceflTé , les 
femmes s'afTemblent entr'elles pour 
venger leurs maris perdans. La ra- 
quette dont elles fe fervent diffifre de 
celle des hommes , en ce qn'elle eft 
recourbée; elles ont beaucoup de dex- 
térité ; elles courent les unes contre les 
autres avec une grande viteiTe , & ie 
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ïOÎlettcnt comme les hommes , étant 
Sgalcnîertt mifcs, à l'exception de ce 
5ue la pudeur veut qu'on couvre. 
Elles ne fe mettent du rouge qu'aux 
foueç feulement , & du vermillon firr 
tes cbev-eux au. lieu de poudre. ' 

Après avoir bien joqé de Jratt 8c 
tPautre tdute la journée , chacun fè 
retire chez foi avec fa gtoire ou fa 
honte T mais fans rancune , fe pro- 
mettant de totrer une autre fois a qui 
mreu?rrc*eft ainfi que tous les Sau- 
vages, tant hommes "que fi*mmes, s'e- 
scercient à'ia courfë, auffi font-^ih forx 
alertes ; j'en ai vu courir avec autant 
die VÎte'fle qu'un cerf. 

Les enfants s'exercent à tirer des 
prix çncVeux avec l'arc; ceftiiqui tire 
fe ttfitvtk tçmpo):te îe *pri^ de louange 
qaré hii rfonhe uti vieîtiard , qut Ib 
nomtne apprentiï guerrier ; on les 
prend par tes fentimens , (ans les bat- 
tre ; ils font très adroits à la farba- 
ctnQ ; elfe eft farte d'un rofeau d'en- 
vp"on fept pieds de tong^ dans lequel 
Ss mettent une petite iïéche garniiB 
tfè bourre de chardon , & en vifant les 
objets , ils foufRent dedans , & tuent 
fouvent de petits oifeaux. 

Eiy 
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rrefque toutes les auei 
ChaSias fe tiennent penda 
Quoi qu*ils foient barbare 
ces , il faut pour fe concilie 
fiance , avoir grand foin d( 
parole quand on leur a.fai 
promefTes , fans quoi ils vc 
avecle dernier mépris» e 
fant fièrement tjue vous et 
teur, épithéte que ces Sai 
donnée au Gouverneur a< 
appellent Oulabé-Mingo , c 
le Chef menteur. 

Quand les fç^mmes (ont 
leurs maris s'abftiennent d 
mangent point de cochor 
faufle opinion où ils font < 
mens pourroient faire to 
enfants. Les femmes ne 1 
leurs couches dans la cal 
vont accoucher dans les b< 
cevoîr aucun fecours de p( 
Auflfîtôt qu'elles foiir 
elles lavent elles-mênjes h 
•les mares leur appliquent- 
une maflè de terre pour 
tir la tête, & à mefure qu' 
des forces, elles augmenta 
ge s c'eft une beauté parmi 
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d'avoir la tête plate ; elles n'emmail- 
lottent -point leurs enfans , ni ne les 
garotent point dans des linges avec 
des bandes. 

Elles ne les févrent que lorfqu'ils 
Xe dégoûtent du fein maternel. J'en ai 
vu d'aiTez forts qui difoient à leur 
mère , ailîed-toi , que je tête , & la me- 
le auflî-tôt s'afleioit. Leur berceau eft 
.fait de rofeaux , les mères y couchent 
les enfans de manière qu'ils ayent la 
tête de trois ou quatre doigts plus 
baiïe que le corps; c'eft pourquoi l'on 
ne voit jamais parmi les Sauvages de 
tortus ni de boflus. Elles quittent auflî 
la cabane dans leurs flux périodiques, 
que Jes Sauvages difent être de valeur y 
elles font obligées , pendant ce tems 
de crife^ d'apprêter elles-mêmes leur 
boire & leur manger , & ne revien- 
nent parmi les hommes qu'après s'ê- 
tre bien purifiées. Ces Peuples croient 
que s'ils s'approchoient d'une femme 
en cet état, ils en tomberoient naa- 
lades , & que s'ils alloieiu à la guerre 
cela leur porteroit malheur,. 

Quoique les Sauvages ne confidé- 
rent leur origine que du côté des fem- 
mes > elles n'oQt cependant pas la li- 
' E Y 
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t»ené de corriger lés ^garçons ^ elles 
n'ont d'autorité que far les filles. Si 
«ne mère s'aviloi: de frapper un gar- 
Çv-)!!, elle recevroît de vives repri- 
matides , & feroit frappée à Ion cour; 
mais li Ion petit garçon lui manque, 
eile le pone à un vieillard qui lui Elit 
iîî*e înercuriale , puis lai jette de l'eau 
ri:rhe fjr le corps. 

N r7»c Tjnime fait une infidélité. il 
w i:: r^iler par la prairie , c^eft-i- 
îr-Tî ::j* rr«a5 les Jeunes gens ^ & qucl- 
r-.'^:^^ Fcme les vieillards (àtisfonc 
ur de e^ brutalké tour à tout. 
"^r !;r i^^ k r»îîririon de fadultere chez 
t> , 7.^f -L. Q.>e!qocfois la coapable 
• i ^iivc-re, après une telle infa- 
r^^ -X r",>.ri: en lâche qui la prend 
:-. «f ii "èîT^re - en difant pour excufe 
,-, . !c ,n^c cr"î déboutée du com- 
î-x '.-r cr-nr.:iCF. ç::î '--li a attiré cette 
rv; :.'u>iT, X rx'£T.">i: elle fera plusfa- 
r: i r«*?r..* C— • s-'^* ^'^ foit.elle 
> ;r i»Ç K? r*r«:îe retcîrdée comme 
iTisr ??mjw ,K*r«"i'«^ & î"*ns mcc'jn. 
*,vix À fî«-:t riLenre il faut, 
Ig^iriîV,?* . ^'oe "^ ^">-^ dite un mot 
ji,^ rirAiwrfeiC • Ci-rt Nxron n'eft pas 
HMds^ufe ^ Si précédente ; 
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làkâis bien plus «redoutable par fon m» 
trépidité. Toutes les -Nations du Nord 
*& au Sud 5 & même les François leur 
-ont fait la guerre , fans avoir jamais^ 
'pu las cbaflTer de leurs terres , qui font 
tes plus 4>elles & les plus fertiles du 
•cominent. Ces Peuples font grands, 
^en faits , & d'une bravoure fans éga- 
le. En 175'2, & 175-3 , ils attaque- 
vem Meffieui s Benoift & de Reggio ^ 
'qui commandoient les convois des 
^Illinois en defcendant le Miâiffipi^ 
-ces Sauvages choififlTent pour faire 
•leur attaque que!qù*cndroit avanta^ 
geux, leut poflele plus ordinaire eft 
aux Ecorres à Prudhomme , le fleuve 
^tant rétréci , les balles portent dans ^ 
les batteaux qui ne font point poatés. 

' On croit que les Tchikachas tuèrent 
«n lyyy, Meffieurs BoaflTelet & dé 
-k Morliere ; ces deux Officiers , quoi 
que très-braves , tombèrent «dans Vem^ 
îiufcade par défaut d*e5Pperience , ne 
^^nnoîflTant pas plus que le Général 
-Bradock, le, local du pays où ils 
"étoient , c'cft à quoi un Officier doit 
■S^attacher afin d'éviter les furprifes , 
ou bien il faut fe tenir fur la défenfive. 

"Les Anglois ne fe font ja-mats dé- 
E vj 



rtoB Nouyeaux Voyager 
.tachés de ces vaillans guerriers ; ik 
;ont toujours entretenu commerce 
avec eux , en pourvoyant à tous leurs 
befoins. Cette Nation monte trcs^ 
bien à cheval ; ils laifTent aux femmes 
le foin de cultiver , & d'enfemencei: 
les terres. Le fexe eft beaa, & très- 
propre. Lorfqu'un Tchikachas a tué 
un chevreuil , il dit à fa femme à peu 
près Tendroit où il eft ; elle va le eaçr-- 
cher y le dépouille , & le fert à foa 
•mari : les femmes ne mangent point 
^vec les hommes , qui paroiffent in- 
différents vi»'à-vis d'elles ; cependadt 
ils les aiment plus qu'aucune autre 
Nation. 

. A l'égard de l'adultère , les Tchika- 
efias fe contentent de fuftîger les deux 
coupables qui ont été pris en flagrant 
-délit , en les faifant courir nuds au 
milieu du village , après quoi le maïi 
jrépudie fa fename*. 

.^ Comme ces Peuples avoieiit donne 
retraite aux Natehez après le maflacre 
des François» ceux-ci armèrent ea 
^i 7 5 6, contre ces Sauvages qu'ils attar^; 
querent avec toutes les forces de 1%»"' 
colonie , mais fans aucun fuccès. 
. M» d'Artaguette» Major ^ Cpnt^ 
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mandant pour le Roi au Pays des 
Illinois , venoit joindre AL de Bien- 
ville , Gouverneur de la Louifiane ;. 
il amenoic les troupes des Illinois , &c 
celles des frontières du Canada; mais . 
le corps d'armée que commandoit cet 
Officier fut furpris & tout défait , par- 
ce qu'il avoit été abandonné par les 
Sauvages nos alliés. M. Dartaguette 
fut pris avec fept Officiers ^ & envi-« 
rpn 2(5 fôldats & habitans , par les 
Tchikachas qui les brûlèrent vifs ; de 
ce nombre étoit le Père Sénat , Jéfui-' 
te y qui avoit fuivi M. Dartaguette en 
qualité d' Aumônier. On a fçu le dé- 
tail de cette fcene tragique , par ua 
Sergent nommé Louis Gamotj qui 
fut le fpedateur du trîfte fort que ces 
Barbares firent éprouver à fes com- 
pagnons d'infortunes ^ il étoit réfervé 
pour être brûlé le dernier ; mais il 
échappa à ce fupplice par un ftrata- 
gême aflez fingulier. Comme la laa- 
gue des Sauvages lui étoit familière ,. 
il s'en fer vit en cette occafion pour 
inveftiver. contre fes bourreaux ; s'é- 
tant détaché , il leur jetta à la tête 
tout ce qui fe préfenta fous fes mains, 
en leur difant : Vo^i êtes des chiens > 
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Jfuifque vous avt\ brûlé m&s Chefs , je 
veux Vêtre aujji ; je ne crains ni le feu , 
ni la mort , parce que je fuis un vérith' 
bit homme s faites - moi bienfauffirir > 
car c^eft ce que je demande. L«s Tchi;' 
iachas , voyant fa réfolution & fa fer- 
' ifieré , le prirent pour un homme ex- 
traordinaire, & lui accorderenft la Vie; 
quelque tems après il fut rançonné par 
un Angiois de la Carolinejil eft aftud- 
fement à Charleftown, Capitale de 
cette colonie Angloife. 

Darrs une atitre expédition contre 
les TcJiïkachas , qui fe fit \c 26 Mai 
de la même année, où commandoit 
M. de Bienville , nous ne fumes pas 
plus heureux ; plufieurs braves OÎfi- 
ciets y perdirent la vie; le Major gé- 
néral de l'armée , & TAide-Major ta- 
rent blefFés fî dangereufement que 
le dernier en mourtit. J'ai appris du 
Chevalier de Luçer ^ Suiffe d'origine , 

3ue fon père , qui fervoit en qualité 
e Capitaine dans nos troupes , avoit 
été dans cette malheureufe affaire ; 
cet Officier m'a auilî raconté Thiftoi- 
rè du Chevalier de Grondel , a(!iuel- 
fetnent en garnîfon à la Mobile , ic 
commandant la troupe Suiffe^duRé: 
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^ment d'Halwil » accaclté au fervicè 
ée la TVlarine , & ci- devant Karrer^ 
iqui avoit fous fes ordres un détache- 
ment de grenadiers de ce Régiment , 
fervant à l'armée de M. de Bien ville ^ 
contre les Tchikachas. 

Pour abréger le détail de cette affai- 
re , je dirai feulement que cet Officier 
joignant à une bouillante jeune/Te , la 
fidélité & la bravoure naturelle à tous 
'Ceux de fa Nation, reçut dans cette 
attaque cinq coups de fuiîls de la part 
^es ennemis. Etant refté après la re- 
traite fur le champ de bataille,- il alloit 
devenir lobjet de la fureur & de la 
vengeance de ces barbares , fi plu- 
fietii's foldats de fa troupe ne fe fufTeflt 
expofés généreufement pour lui fau-» 
Ver la vie , malgré une grele.de coups 
de fufîls & de flèches qui partoieiït 
du Fort des Tchikachas , & qui tue- 
fent fucceflfîvement cinq de ces hom- 
"toes valeureux. 

Cependant un autre , (ans craindre 
le péril , retourna à la charge , & fut 
aflez heureux d'arriver à fa troupe, 
apportant fon Officier fur fes épaules* 
Le Chirurgien Major de l'armée mit 
en pratique tout ce ijœ ion ait put 
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lui fuggcrer pour le tirer d'affaire , & 
ie Général qui fçait apprécier le me- 
nte militaire , ne nianqua pas d'en 
rendre compte à la Cour , & M, de 
Maurepas , en conlîdéracion des bief- 
fures & des fervices de cet Officier » 
•lui fit accorder une gratification ex- 
traordinaire en attendant la Croix de 
S Louis. 

Quant au foldat C i ) qui l'a volt 
fauve aux dépens de fa vic^il fut élev^ 
.fur le champ , au grade de Sergent par 
le Commandant de fa troupe» Vous 
voye^, Monfieur > par ce court récit, 
.combien la fubordination lî bien éta- 
blie parmi les troupes du corps Helvé- 
tique., inviolablement attacné au fer- 
vice de notre augufte Monarque , efl: 
digne d'admiration , Se combien ceux 
qui la maintiennent en refTentent les 
heureufes influences. . 

L'adion de ces foldats , où Phé- 
roïfme avoit encore fa part, roéritô» 
roit bien que leurs noms fufTeht tranf- 
mis à la poftérité. En 175*4^ le Ba- 
ron de Porneuf me fit part du deffein 
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qu'il avoit formé d'aller à la décou- 
verte, de la partie de TOueft de la 
Louifîane, en remontant le Miflîiïî- 
pi & la rivière des Miffouris, dont les 
fources nous font inconnues. Cet Offi- 
cier , qui eft Canadien ^ a des qualités 
très-propres pour de pareilles entre- 
piifes ;. mais la guerre qui s'eft élevée 
a Foccafion des limites de ce conti- 
nent entre l'Angleterre & la France , 
9L mis obflacle à l'exécution de fon 
projet. 

. J'aurois, je vous alTure , été bien 
aife de l'accompagner, tant pour la 
gloire du Roi , que pour ma propre 
iatisfaétion ; car malgré les fatigues &c 
les rifques que }'ai effuyés dans mes 
,courfes ^ je ne me fuis point du tout 
^ennuyé. L^s mauxpafles ne font qu'ua 
Jonge, & je ne trouve rien de fi agréa- 
ble que la vie d'un voyageur j il voie 
fans ceffe de nouveaux objets qui 
Jl'inftruifent en l'amufant. Il cultiva 
Ion efprit d'une manière agréable; 
•c'eft là où il apprend à liredans le grand 
•iivre de l'univers , ce qu on ne fçau-* 
roit lire dans une bibliothèque , où , 
plus on voit d'Auteurs raflemblés^ 
plus on UQUVQ de fyftemes ^ d'opir 
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nions, & de faits contradiâoires ; fi 
¥oiis étiez à ma place , vous auriez 
matière à philofopher. Je ûiis, Mon« 
fieur » &c« 

ATambekhéle 30 Septembre JJS9* 

P. S. Comme il pourroit fe &ire 1 
Moniteur, «ue je ne pufle avoir Phon- 
neur de vous écrire de long*temps i 
caufe des cir-conftances de la guerre^ 
je joins ici un fommaire des difïifrend| 
fiirvenus entre nous de les ChaSas. 
Quelques tems après la guerre dot 
Jî^ikachas , les François eurent quet^ 
^€8 démêlés avec une ^ partie . del 
CkaElaSy qui fuivoient les kwérêts.dit 
Soulier Rouge^ Prince de c^tCeNation^ 
♦squel fie ISnfolent , » commit pht* 
Rieurs hoftiJit^s contre tes î^taftçois, 
M. de VaudreuiL alors Gouvemeut 
de la Louifiane , ayant appris cet évé^ 
Tiement & ce qui Tavoit occafionné, fie 
<îéfenfe à tous les François d'aller cheiK 
cette Nation , & de traiter avec -elle 
d'aucune arme ni munition de guer- 
re, afin d'arrêter cette émotion efi 
peu de tems , & fans répandre de fang. 
Le Marquis de Vaudr^uil, après 
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ces précautions» envoya demander ait 
Souv-erain de toute la Nation , fi com* 
x»e le Sùulitr Rouge ^ il étoit fâché 
contre les François i le Souverain ré* 
poncBt à M. de Vaudrcuil , par Tin* 
terpréte, qu'il étoit ami des Françoisi 
que Ton Général , en parlant du Sou'^ 
lier Rouge, avoit perdu l'efprit. 

Ayant fait cette réponfe , on lui fit 
«n ptéiènt s mais il fut fort furpris ds 
fkt voir dans ce préfem ni armei^ > ni 
ipoudre., ni plomb, dans un tems oik 
ils étoient nos amis, comme aupara* 
vam. Cette manière d'agir » jomte à 
la défenfe qu ils fçavoient avoir été 
&ite de leur donner des armes , re*^ 
xioubla leur étonœment , & les enga« 
^a à sVxpUquer avec le Gouverneur^ 
^lÀ leur répondit qu'on ne traiteroit 
point avec eux d'armes ni de munt- 
don , tant que le Soulier Rouge n'au- 
roit point d'efprit, parce que fi on 
leur donnx>it de la poudra » ils ne 
pourroient, étant tous frères , fe diC- 
penfer d'en céder une bonne partie 
aux guerriers du Capitaine le Soulier 
. Rouge. Cette réponfe les détermina à 
parler aux Tributs qui nous inful- 
toient i ils leur dirent que fi elles n'ai- 
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loient promptement en calumet chez 
les François, ilsleur feroient la guerre 
à elles-ménies comme à des rebelles. 
Cette menace leur fît demander la 
paix,& offrir une réparation aux Fran- 
çois^ qui n'étoient pas en état de fou- 
cenir la guerre contre une Nation aulG 
nombreuTe. 

Ce fut ainfî que ta fage politique 
de M. de Vaudreull termina cette 
guerre fans frais à TEtat, & fans avoir 
expofé un feul homme ; ce fut M. de 
Grand-Pré, Capitaine de nos trou- 
pes, qui fut chargé , de la part du Gé- 
néral François , de cette importante 
négociation ; le Marquis de Vaudreuil 
ne pouvoit affurenrent faire un meil- 
leur choix. M de Grand-Pré efl Ca- 
nadien , & fert le Roi avec zélé , bra- 
voure Sidéfintéreffement, J'ai été fut 
le point d'aller fervir au Fort de Tonv- 
bekbé, chez la Nation des Chadas,. 
où il commandoit,lorfque j'arrivai ici 
cniyji» 



f 
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LETTRE XIX. 

Au Même. 

U Auteur retourne à la Mobile. Evene^ 
mens remarquables , arrivés dans Pljlt * 
aux Chats. Mort tragique du Sieur 
Duroux , Commandant de cette Ijle. 
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Me voici de retour du voyage que 

Ç viens de faire dans la rivière de 
ombekbé ; f ai rempli cette impor- 
tante & pénible miffion à la fatisfac- 
tion de mes fupérieurs. En attendant 
Hîon rappel à la Nouvelle Orléans , la 
curiofité me porta à aller vifîter les 
petites Ifles qui font fur la côte de 
laLouifîane. 

L'Ifle MafTacre fut la première où' 
les François firent des établiflemens. 
Elle a été ainfi nommée parce qu'en 
y defcendant, on y trouva quantité' 
de fqueleces humaius ; on ne pue di£^ 
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cerner s'ils étoient des Efpagnols ou 
des Sauvages. 

On l'a nommée depuis l'Ifle Dau^ 
phine ( i )♦ Elle fe peupla peU'^ à-peu 



(i) Il ne faut point la confondre avec celle 
4pQC il tù padé dans une relation du premièt 
voyage de la Compagnie des Indes Orienta- 
taies en llfle de madaeafcar, appelléc trop 
précipitamment Tlfle lîauphine. 

L'Auteiur de 'cette R^ladon^qui éèfiioît 
en i66$ , & qui avoit été lui-même du voya- 
ge , convient que les Anglois , & les Hob* 
landois» déjà établis aux Indes, furent ^ 
modèles que M. de Cbibert fe propofa d't«- 
miter , & enfuite de furpafîer ; mais tous les 
projets de ce digne Miniftre., échouèrent 
peu-i-peu , xant par Tiniprudencc & la vani-^ 
lé propres a la Nation , que par les écartr 
de cent qu'on mit à la tête des affaires. 

« Le même Auteur ajoute qu'il n'y trouva; 
V que des emportés , & des mal kabiies , tous' 
» Oflieiers mal choi/îs , & incapables de i'oc- 
)» cupacion à laquelle ils' étoient deRiaés , ait, 
» lieu qu'il auroit faHu des gen^ inacceifi- 
vtles'aur parfiôns gtokiîeres, fans autre ih-^ 
» clination que le bien de lapatrte, qui feroit' 
»r1e fil qui giîideroic cbacua ponr bien (ckiii 
» de fbn emploi. 

II me femble qu'une leçon fi utile devroît 
êère gravée dans le coeur de tous ceux qui 
Ttint dans nos colonies avec'quelque autorK4 
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ôn y fit des Magafihs , un Fort , & des 
Cazernes. 

En^ 171 7 , l'entrée de fon port fut 
bouchée par un amas prodigieux do 
fables qu'un ouragan y raflemblaî 
PIfle fut prefque inondée , & quan- 
tité de beftiaux- furent noyés ; il fallut 
chercher un autre mouillage pour lei 
Vaifleaux , & on choifit rifle Surge-^ 
re j qu'on a depuis appellée Tlfle au5l 
Vaiflfeaux ; elle a une rade foraine 
aflfer bonne. En 722^ M. de Éiéh^ 
ville tfQftfporta tout h monde à la 
NouVelie Orléans ^ qui ^ft devenue laf 
Câpitàie de ta Louifiane. 
'Aé ligues dé PIfle aux VàiflTèaux, 
d« voit riflè 'aux Chats , aîtifi nom-' 
irtée à Gâufè qu'ert y débarquant, on 
yi trolivaquantité de chats fauvages* 
Cettd dernieîô n'eft remarquable que 



^ }Vi choifl p6Ut cxeaîpîe ce trait d'hiftoire 

SfÂ a Uft téîppdtt fTngulfer avec ce que l-ori 
6it tens les jours dans t^s colooites. 
Il y a, dés Gouverneurs & dfs Intendans 
qu*il faut biett fe garder de confondre avee 
ceux qui ont fait, des focHines rapide; 8c 
CJièiJrFes,tié« dcs-m!fô:'cs'j>ubli<iiues , &: tfeiû- 
. m "in i^^àtieSi» ia&^àdè iftiftièfètilèitti i 



-'Ito Nouveaux Voyages 
par les meurtres & les brigandages 
qui s'y font commis fous le commanr 
dément de deux Officiers que M • de 
Kerlerec ^ Gouverneur de la Louina* 
ne , y a envoyé* 

Il nomma en 175*7 , le Sieur Du^- 
roux pour commander en Chef dans 
cette ifle , <& lui donna un détache- 
ment de foldats de la Marine » & du 
Régiment SuifTe d'IIalwyU 

Le Sieur Duroux ne s'y fut paS 
plutôt rendu , qu'il fe regarda comme 
Souverain ; il s'arrogea d abord 1q 
droit de fe Caire faire un jardin par 
les foldats de fa garpifon y il les em^ 
ployoit aulfi pour fon compte à f^ire 
de la chaux de coquUlage » & di^ char^ 
bon , fans les payer, & ceux qjuire-; 
fufoient de (e foumettre à fes vexa<- 
tions , et oient attachés à. un arbre » lé 
corps tout nud, expofés aux piqueu- 
tes infupportables des maringouins. 
Tel étoit le genre de fupplice que cet 
Officier faifoit fubir aux foldats âe 
fa garnifon ; traitement indigne , & 
qui n'a jamais eu d exemple chez les 
barbares, 

. Le Sieur Duroux. leur fàifoîtBian-; 
ger delà munition faite de farines reti^r 

xées 
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ties du naufrage d'un vaiiTeau £fpa^ 

Sol qui avoic péri fur la côte ^ 8c 
foit revendre . à Ton profit, les fa^ 
tin es du Roi ^ deftinées pour le pain 
de {àgarnifon.TaQt de mauvais trai- 
tement de la part de ce Commandant^ 
détejrminerenc quelques foldats à paf* 
ièrà la Nouvelle Orléans^ pour en 
porter des plaintes au Gouverneur « 
^ qui Us pré&nterent de ce mauvaif 
pain de munition qu'ils mangeoient ; 
siai$ M. de Kerlerec , n'ayant aucun 
^gard à leurs juftes repréf^ntations » 
1^ renvoya à la difcrétion de leui( 
Commandant. Alors ces miférable^ 
cnugnant fon reflentiment ^ forme- 
ir^ot le deiTein d'en faire un exemple » 
ce qu'ils exécutèrent en cérémonie. 

Un jour.cet Officier étant allé faire 
une partie de cbafTe dans une Iflette 
voÛîoe de (on pofte , la troupe révol- 
ta prit ce tems pour avifer aux me-^ 
fures nécefTaires à l'exécution de 
ton complot , qui étoit de maflacrer 
le Sieur Duroux. Une réfolution fi 
^cr^nge ne pouvoit être infpirée que 
par le déiêfpoir de n'avoir pu obteniif 
la jufiice qu'ils avoient reclamée au^ 
t^ du Gg^y^wciv. Il nç s'agiflpic 

n.PartU. F. 
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fon bâtteau , hiflà le pavillon 
çois , oe qui fit prendre les an 
la garnifon , & battre aux cham 
foldats conjurés s'étant avanc< 
rivage avec un caporal à lei 
crièrent avec un porte voix , 
Tufage de la mer : ho ! du battei 
ho I Le Sieur Duroux répondi 
mandant l'il aborde, & comm 
pied à terre , te caporal donn 
gnal, & au mênie inftant les 
font feu fur ce Commandai 
tombe percé de coups ; enfuit 
dépouillent j & jettent fon cor 
mer. Telle fut la fépulture 8C 
nition des vexations de ce pc 
Tan , qui ne fut regreté de pci 

^%'n'wr»%w\^ M'*\f%***^ ««A^r^Mrkrvk ««Mk^»**« 
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dant tenoit injuftement aux fers de*» 
puis long tems. Le Sieur Durouxs'é* 
toit arrogé le droit de l'Amiral de 
France , prétendant partager avec 
4es foldats & les habitanstout ce qu'ils 
•pourroient fauver des vaifleaux nau- 
fragés fur la côte de FIfle aux Chats ; 
& tous ceux qui lui refufoient de lui 
payer cette rétribution, ne man- 
quoidnt jamais d'en être punis aufli fé- 
vèrenient que s'ils euffent commis un 
grand crime. Tel étoit celui de Beat|- 
drot ; il n'avoit été mis aux fers, que 
pour n'avoir pas voulu partager avec 
le Commandant des effets qu'il avoic 
fauves des débris d'un vaifleau Efpa- 
gnol nommé le Situart , qui avoit fait 
naufrage fur cette côte en lyyS. 

Les foldats meurtriers , ayant en- 
fuite pillés tous les effets appartenanai 
«u Roi dans l'Ifle aux Chats, prirent 
cet habitant dont ils venoint de rom^ 
pre les fers , & l'obligèrent de les con- 
duire ûir la. route de la Colonie An^ 
rgtoife nommée là Caroline* Quand ils 
furent arrivés fur les terres d'un grand 
Chef de Sauvage appelle par les Eu- 
ropéens l'Empereur des Kaouytas^ ils 
renvoyèrent Beaudrot ,. munil id'ua 
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certificat .qui prouvoic qu*il avoît été 
forcé de leur lervir de gqide» Une para- 
de de cette troupe fe fépara pour aller 
cheSE les Anglois ; mais ceux qui reC^ 
itèrent chez les Sauvages furent bian* 
tôt arrêtés par ordre de M» de MooC" 
beraut , Commandant pour lors aux 
jillibamûns ; de ce nomorç fe trouvât 
un caporal du Régiment d'Haivyl, 
qui » pour éfitHUN' fupplice de la icif 
vfîté parmi l^^ui(Iès» fe poignarda 
avec (on couteau» qu'il ponoit pen. « 
nu col> à la manière dçs oauvages. 

M. 3eaudit)» Officier de la garni* 
£>n , fut commandé avec un dé^çhe- 
suent pour conduire les criminels à 
k Mooile. Dans cef intervalle , les 
deux fils de Beaudrôt arrivèrent de 
la Nouvelle Orléans à la Mobile ^ ils 
portoienti fans le fçavoir, un ordre 
du Gouverneur à M. de Velte, Com^ 
mandant a la Mobile , pour (aire arrê-^ 
ter leur père , qui étoit alors dan^ 
foH habitation » avec une grande fé^ 
curité ; cet habitant fè remit lui^^-mémi^ 
enprifpn» ignorant la détention des 
déferteurs qu'il avoit guidés. M« de 
VeUe fit transféi'er tous les criininek 
g lu Nouvelle Orléans , où Ton tim 
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un confeil de guerre pour faire leut 
procès. 

Il fut )ugé dans ce Coiifcil, que 
l'habitant Beaudrot , pout réparation 
du crime qu'il avoit commis en fer- 
vant de guide aux meurtriers du Com- 
mandant de rifle aux Chats, feroit 
rompu vif, & fon corps jétté enfuite 
dans le Fleuve j ce qui fut exécuté : 
tin foldat fubît le m|^^upi>Iice, de 
vn S{Af[k' fut içié ViqHpp milieu dû 
corps. 

Quand on réfléchît fur le fort de 
l^infortuné Beaudrot, on fent bien 
qu'il faut qu'il ait été jugé contre la 
forme, & par des Militaires qui igno- 
xoient les Loix civiles & criminelles, 
attendu qu'il ne pouvoit pas avoir 
mérité le fupplice cruel qu on lui fit 
fubir. Si la politique veut que pour 
la fureté publique , on ne laiiïe pas 
le crime impuni , la juftice demande , 
jgti faveur de l'humanité, que le Jugfe 
^craigne plus de punir trop^ que de 
jie pas punir aifez , fui vant cet axio- 
me, il vaut mieux fauver cent coupa^ 
blés , que de punir un innocent,. 

Si cet habitant devoir fubir quel- 
que peine pour l'exemple , félon celte 

Fiij 
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Loi , on âuroit pu la mitiger en con- 
fidération de fa femme & de quatre 
cnfans qu'on jettolt dans la dernière 
défQlation ; parmi ces quatre enfants 
étoi^ une fille de figure aimable > qcii 
faifoit l'admiration de la Colonie par 
fa vertu encore plus que par fa beau- 
té ; cette charmante Créole s'eft re- 
tirée , avec le refte de fa famille, dans 
une habitati ai él oignée du commerce 
des hommeflBbur y pleuref la mort 
de fon inTornme père. 

Cet homme • malheureu» avoit été 
employé avec fuccès dans des négo- 
ciations importantes auprès des Sau- 
vages qui le confidéroient beaucoup. 
Il parloit leur langue ^ & cormoiffoit 
par pratique , je local du pays auffi 
bien qu'eux. Il avoit 3e plus-une for- 
ce extraordinaire. Toutes ces qualité 
lui avoient fî bien concilié l'eftime 
& l'amitié des OiaSaSa qui l'avoient 
adopté comme un homme de leur 
Nation ; qu'ils n'auroient pas manqué 
de fe foulever à fon fujetfans les fa7 
ges précautions que prit M*de Velle(i) 



(i) Cet Officier connoiffoit parfaicèmeAC 



aux Indes Occidentales. fl'y 
pour leur cacher fa prifon &. foii 
{îipplice. 

Après la niott tragique du SIeut 
Duroux ^ Monfieur de Kerlerec fixa 
fôn choix fur le Sîeu? de Cha. . 4 pout 
le commaildément de l'Ifle aux Cnats. 

Cet Officier partit de la Nouvelle 
Orléans en 1758^ avec une garnifori 
compofée de foldats & d'habitans de 
cette Capitale ; mais ces habitants 
étoient tous gens fans aveu que Içs 
notables mettoient à leur place dé 
l'agrément du Gouverneur , pour lé 
lèrvice de ce pofte. 

Ces vagabonds reftoient donc à l'Ifle. 
aux Chats tant qu'ils y étoient payés 
par les bourgeois fujets à la garde. On 
fent très- bien qu'une troupe de cette 
cfpèce , qui n'eft point relevée alter- 
nativement de. fon pofte , fuivant la 
règle du fervice , en prend occaGon 
de former des complots de défertîon , 
comme on l'a vu arriver dans plufîeurs 
iautres poftes de cette colonie* 



cette Nation, ayant été plufieiifj années Com- 
mandant à Tombekbé, & les Sauvages le 
confîdéroient beaucoup , tant à caufe dç. fa 
râleur que de foa délincéreirenient. 

■ ' F ÎV - 



^2È Noweaux P^oyages 

Au mois de Mars 17 S 9 * "^ P^^^ 
à la vue de cette Ifle , un vailTeau à } 
mats apparcenaat au Sieur S. Criq, 
Négociant^qui 1 avoit achetté à la Har 
fane; 1k cargaifon confiftok en lucre, 
taffé , tafias , cables , & quelqu^ au- 
tres munitions de guerre ; l'équipage 
de ce bâtiment n'étoit camoole que 
de matelots Efpagnob , qui abandon- 
nèrent le Capitaine S. Ciiq for la côte 
de la Balife. Ce Capitaine fut con-* 
traint, par cette défertion, de s'em-* 
barquer dans la chaloupe avec le peu 
île monde qui lui reftoit attaché. H 
arriva à la Nouvelle Orléans, s*a- 
dreffa à M. de Belle-Ifle , Major de la 
place & Commandant par intérim ; il 
pria cet Oiïïcier de lui donner main« 
forte pour aller à la découverte de 
fon bâtiment, qui ne pouvoit être 
échoué que fur la côte de TlÛe aujt 
Chat^. 

M. de Belle*I(le donna au Sieur $• 
Criq » uti Sergent iotetligent , & dix 
foldats pour aller piloter fon navire » 
en même» temps il écrivit au 6iéur de 

C '• Que fi ce bâtiment eft échoué 

t» à la proximité de fon pofte ^ il ait à 
» y pofer fur le champ une garde, 6C 
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a» à défendre , fous peine de la vie , 
a» d'eia rien laiiTer débarquer fans l'a* 
» grément du Sieur S. Criq proprié- 
a» taire ; qu'enfin il ne manque pas de 
9r fe conformer aux ordonnances dé 
» la JVUrine du Roi , nocainmem au 
91 titre , naufrage , &c. 

Malheureufement pour le Sieur S; 
Oiq, 4'avis de M. de Belle-Ifle vint 
xrbp tard » le Sieur de C ..»• avo)t*dé)à 
tu foin de faiprenlevec la cargaifbn 
de ce navire par les foldats , & habi- 
tants delà garnifon,qui l'avoientca- 
i:bée dans le fable du voîfitiage ; ils 
«voknt pris les précautions néceflTaires 
|K)ur couvrir fa manœuvre. Le Sieu4: 
S. Criq arrive à l'IOe aux Chats , 
premet au Commandant la Lettre du 
Major « puis entre avec fon monde 
ém% fon navire pour en faite ta vifi^ 
te; mais s*appercevam qu'il avoic ou- 
blié fon porte-feuille > où étoit ta fac<- 
ture de fon chargement » il deécend 
tout de fuite à terre pour TaHer cher^ 
cher ; heureux effet de la Providence ! 
Il eft à peine débarqué que le feu. 
|)rend fubitement à fon navire » & avec 
tgsit de vivacité» i}ue trois hommes 
iiul étoient à la cale font hi proie dcii 

JF V 
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flammes ; les autres n'échaperent qu^en 
fe JQttant à la mer pour fe fauver à 
la nage (i). • , 

, Le Sieur Saint-Crîq en port^ fef 
plaintes à M. de Kerlerec ; maik ce 
ne fut qu après de longs délais , que 
le Gouverneur obligea la Capitaine 
à terminer ce différent avec le Sreur 
de C . . . . . moyennant uns fommè 
de 1500 liy/ que. celui-ci lui. donna; 
Ce Commandant .s'étant fait,rappelief 



(i) Dans le tems que Je Sieur S. Criq re^ 
clamoic, auprès de m. de Belle*IAe> fon nsu- 
vire, &rçcevoit les ordres adreffçs i M. de 

C de veiller â la confervacion de fa car^ 

gaifon, ce Coimnandant de rifle aux Chars j 
écrivoir à M. de Belle-Ifle même : » qu*un tel 
» p\ix un bâtiment à trois mats ëtoit venu s'é* 
» ^Vouer â la vue de fon pofte , & ou'ayant fak 
» /igné fans en recevoir de réponie , il Tavoic 
D jugé ennemi > qu'il tenoît fon monde cacU 
» dans la cale , qu'ayant fait armer le bat- 
p tuau du pofte, Se y étant monté avec totic 
» fon monde ; fur ce qu il n'en recevoit point 
i> encore de réponfe a un nouveau figae, il 
» l'avoit aborde, & n'y avoit ttouvé ame qui 
i|| vive ; que fa cargaifon en avoit été enlevée ; 
9 qu'il ne trouva qu'un cable coupé 'fur It 
» pont, & que ce D&timentétoit- percé ^(Hk 
»i6 canons* . • .. . 
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à la Nouvelle Orléans, s'yTiyra àun® 
telle débauche , qu'il fcandalisbit'tôut® 
la colonie. Quand il eiit conlomm^ 
tout le fr.uît de fon îriiquit,é» il femr 
bàrjqua fur un bâtiment Hôllandoi? 
dt Curaçao» Colonise "appartenante a 
cette République j Içs avis font par- 
tagés fur la fuite clandeftin'e de.peic 
Officier : les uns croient qu'il (è fait* 
Va pour éviter le châtinfént qoé me'r 
xitoit fon forfait ; cl'autfes penfent 
iqu'il étoit chargé' dé paquets du Goih* 
verneur pour la Cour; c*eft ce qup 
Tévénement nous apprendra» 
' II cft bien prouvé par cette reftî- - 
tntion de i yoo liv. de la part du fieuç 

de C que ce Commandant aTorc 

pilléle navire du tapita^ne S. Çrig, 
sprès en avoir retiré (SoQQO liv. fûi'* 
\am l'aveu qu'il en a.faip ^u Sieur' la 
Ferliere . qui lui a voit fuçcédé dans le 
commandement de Tlfle apx ,Çhat|. 
Il a pourtant échappé % lâ| pej^ne qe 
mort que méritoit cette pîraterieii.Cai: 
l'Oirdonnance citée porte : « Qviç ^oûs 
^9» ceux qui attenteront à la vie & aux 
a» biens de perfonnes naufragées!, fe- 
y> ront punis de mon. Ce crinie eft fi 
m énorme > que' quand même- Qiî oe 
• Fvj" " 
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» feroit J)as Chrétien , la Religion tra*^ 
?^turelle nous engage à fecourir les 
» m^ilheureux dans le danger (t). Teb 
âôient hs Officiers à qui le Gouver* 
fleur dé la Louifiane. accordoic fa con- 
fialieé. Nous apprenons dans ce mo- 
lAeût qu^uâ parti de guerriers de la 
ï^ittôn appeilée CkérSkifz^ , & com- 
lûia'ndé par le Chef de gjuerre le Loup » 
[yïent'de s'emparer dix p ort LondoB , 
appaf tenant à la Grande Bretagne » 8t 
^^uelet^mmandant appelle M. Da- 
iherî à été mis à mort par tes Sauva- 
ge >. qui lui ont enfoncé de la terre 
^àUs la bouche , en lui âifant : chien > 
j^ïfq[ûe tu es fi avide de terre rafTaSe- 
1($i ; ils en ont {ait autant à quelques 
.îlutrés. 

'. Si je ne pars point pour la France, je 
"vous écrirai de la Nouvelle Orléans 
toudbant la difcorde qui règne entre les 
>^hè& de la colonie MM. de Kerle- 
ret , Gouvetneur ; ti deKochemore » 
'OrdoYinateur. Je fuis , Monfîeur , &c* 
Mu Fdnde la Mobile le 1 oJanvieriy iî<x 

■ I ■ t-mmmm^Ê^ 

•. ■ {i)lk Sitiu^ C»..^ CoaipuHC jouir des 
frQits de fon iniquité en France • y efl mort 
comme il avoic vécu , c'eft-â-dire , dans la 
tébaoche par un décret de la Provideuce» 



é^x inies Occidemahs t j 5 

> 

LET TRE XX. 

Ad M£ai|i 

X^Juteur j>art fourlA Nom/elle OfidoMS 
Caufe des troubles qui Vaguent. Hif- 
ioirefaihétiquedelacapwitéde M^ 
de B^lU'Ijle chef les Attakafâx. 
animaux curieux ^ ù' fimpks fidu- 
uUres » quife trauvem à la Lsu^om^ 



M 
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y kl tant de nouvelles à vous t^ 
conter » que je ne /^ai par où com- 
jaeiicer ; je vousaTois écrit de Toa|r 
bekbé que tout étoit en combuftioa 
à la Capitale» Oi n'enteod efi&âive^. 
aient parler ici que de diiTenfîoos » 
-de démêlés « de diviiiona'; la cupi- 
dité ic rincérét, allumât partout 
le flambeau fuoefte de la difcorde» 
Coimne je n^ai » m ne veux «avoir 
aucune |^rt à tous ces diiférens , <c 
.^Ue je ne |mis &cisfaire. ipo» aèW 
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pour le fervice du Roi dans cette 
Colonie , où tout eft en defbrdre , 
je ne cefTe en conféquence de de- 
mander mon retour en France. Les 
plus (idéles fujets qui veulent faire 
leurs . devoirs^ n'éprouvent que con- 
tradiâions & difgraces ; tes plus 
cruelles perfécuttons font la réconh- 
penfe de leur zèle. Mais fans entrer 
dans le détail des maux qu^on a fait 
fouffirir à nombre de braves Offi* 
ciers & gens d'honneur ^ dont la 
plupart font encore en vie , je ne 
vous parlerai que de ceux auxquels 
M. de Belle- Ifle s'eft vu expofé. Ce 
refpeâable Oificîer , dont la probité 
& les mœurs irréprochables , lui ont 
concilié la bienveiHance & l'eftime 
univerfeUe de tous les gens de biens, 
& notamment des Officiers géné- 
raux , tels que MM. de Perier , de 
Bienville & du Marquis de Vau- 
dreuil , &c. mérite bien que je voiK 
faflTe ici fon hifloire que j'ai apprife 
de lui , avec toutes les circonftan- 
ces qui l'ont accompagnée. 

Je vous ferai' le récit de ce qui 
lui eft arrivé depuis quarante ciiiq 
ôns qu'il fert le Rpi âins tette Cô^ 
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ionle. -Au furplus je ne dirai rren 
que de très- véritable j quelques mer- 
veilleux que certains traits puiftepc 
yous paroître. 

' M. de Bienville vit encore k PaJ 
ris ; il eft en état d'attefter tous les 
faits qu'on avance ici , ayant payé 
là rançon aux Sauvages qui ont ra- 
mené M. de Belle-Ifle. 

Vous connoifTant , MonGeur , le 
ccrur bon , je fuis perfuadé que vous 
compatirez au trifte fort de cet Of- 
ficier infortuné ; les grandes âmes ne 
rouçiflent point de s'attendrir fur les 
malneurs oes autres ; les Sauvages 
jnémes difent , .que celui qui n'eft 
point fenfible aux maux de fes frè- 
tes, eft indigne de porter la qua- 
lité d^homme > que c eft un monftrc 
qu'on doit fuir comme la pefte du 
genre humain. 



iVbfa.L'hiftoîredcN. de Bellc-Ifle, Chcra- 
Jîertle l'Ordre Royal & Militaire de Saint- 
Louis > Major de la Nouvelle Orléans, êc 
faifant fondions ci-devant de Major Général 
des tçoupesde la JAdjât^ci la Louifîane > a été 
ififérée dans iin^;^$llilQon de 1% LouiHane in>- 
fimick Paris en 1758* L'Aucear >^mii<juué 
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En 171P ^ laLouîfiaoe avoir paffi^ 
de M. deCrozat à la Compagnie des 
Indes • qui y earoja « pour la pev*- 
p!er , mille hommes. Ce fîiciîir un dé 
ies vaifleaux tjoe M. de Belle-Iffe 
s'embarqua^ avec d'autres Offidets 
8c volontaires au Porc de l'Orieut 
pour cette nouveUe Colome. Le bl* 
timent fut porté par lescouramsS 
les vents contraires, à la Baie St« 
Bernard dans k Golfe <la Me»> 
que. Le Capitaine eovojra fà cha^ 
loupe à terre pour j imt, ea«» 
MoNufietir <fe Belle -lue, airoc qua- 
tre de fes camarades ; ij embarqua 
4u confentemem du Capitaine dâ 
vniflTeau. Pendant que la chaloupe 
£tt€ un vo)rage à bord , ces Méf;- 
fieurs v(MK à la chafle ; la cbatoupè 
revient à terte» & ayant £ût fa pro* 
vifion d'eau douce » elle rejoint le 
navire fans avoir pris les jeunes 0& 



«ntecoK>me en 17^5 , en a oaU!^ Ie!rcîtv 
eonftances les pins iniérdfeiites , et k» fines 

2tt'a a raf^oités ont été dâàvoaés par M. et 
elle-Ifle même; ceiks-ei a été ensaice d'un 
JlémoirenwuMifâdt / fcdt de lit aiam de oa 
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fîciers > qui n'^toient pas encore d^ 
retour. 

. Le Capitaine impatient levé Pan- 
crej & appareille pour h destina- 
tion , en abandonnant i, terre les 
cinq Officiers paflagers. On laifle à 
penfer quel fut leur trouble & leur 
agitation, lorfqu'ils revinrent fur le 
rivage où ils ne trouvèrent ni cha- 
loupe > ni navire. Ainfi abandonnés 
^ans un pays inconnu» ils errèrent 
long-tems fur cette câte déferte » ne 
voyant d'un côté que la mer , & de 
l'autre une terre habitée par des peu« 
plesCaribes, c'eft- à-dire^ mangeurs 
de chair humaine. Ils n'ofoîcnt <juit- 
ter les bords marécageux de la meti 
ils furent tellement défefperés de ne 
trouyer aucun feçpurs i leurs maux » 
qu'ils ne fçavoient plus quel parti 
prendre ; il fuffit de dire que cela 
étoit capable de leur faire perdre 
t'^fprit • & rien ne troubloit plus 
l'imagination de ces jeunes Euro- 
péens , que la crainte de tomber en^ 
tre les mains des Jntropophages. Ih 
alloient le long du rivage » dans fat 
^uflTe opinion que le vaiiïeau étoit 
allé dans le poaent, en réclamant ii 



^ 
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bonté Suprême & le. plaignant rfe 
leur malheureux fort. Ils ^1 voient 
d'iofedes & d'herbes ^ fans fçavoir 
fî elles étoient bonnes ou mauvai* 
iês ; & ce qui les ipcommodoit en- 
core , c'étoient let coufins ^ qui font 
fort communs. dans cet endroit- là, 
n'ayant rien pour s'en garantir. Ils 
panèrent plufîeurs jours dans cette 
fîtuation. M. de Belle-Ifle avoit def^ 
xendu du navire , un jeune chien d« 
chafTe, qui lui. étoit fort attaché; feç 
camarades furent plusieurs fois ten- 
tés de le tuer^ pour en faire un bon 
repas ; la faim les devoroît ; M. d« 
Belle- Ifle leur fit le facriBce de cet 
animal , mais il ne voulut pas le tuec 
lui-même : un de fés compagnons (d^ir 
lift le çhiçn ; mais il étoit fl foible 
qu^èn voulant lui donner un eoup de 
couteau , il le lai/fa échapper. L'ani- 
mal gagna les bois ; on ne le revit 
plus; les quatre malheureux Officieri 
périrent de faim ^ les ^ns après les au- 
tres, à la vue de M. de Belle-Ille» 
qui fit les derniers efforts pour leuf 
creufer avec fes propres mains des 
tombeaux dans la terre » ou plutôt 
dans le fable , afin de préferver leurs 
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triftes reftes de la voracité des bctes 
fauves , tribut qu'il rendit à Thuma- 
nité en gemiflTant fur fes malheurs ; 
il n'y eut que la force de (on tetn^^ 
pérament , qui le fit furvivre à fes 
compagnons. Il eut le courage , pour 
fubfifter , de manger des vers qu'il 
trouvoit dans des bois pourris. Quel- 
ques jours après- la mort de fes comr 
pagnons , il apperçut de loin foQ 
chien qui tenoit quelque chofe danjs 
fa gueule ; il Rappelle » cet animal 
.vient auprès de lui avec de grandes 
demonftrations de joie, & jette à fes 
pieds un rat de bois » en lui faifant 
.inille careffes^ &heurlant, comme s'il 
jçut voulu dire : je t'apporte dequoi 
.foutenir ta vie» Ces rats de bois le 
^mangent efFeâivement , ils font de 
la groffeur d'un cochon de lait. M. de 
Bdle-Ifle n'ayant d'autre compagnie 

3ue fon chien , prit le parti de roder 
e côté & d'autre pour trouver des 
^liitiens. Tous les foirs j il fe faifoit 
•un petit retranchement au pied d'un 
'arbre , pour fe garantir dés bétes fe- 
:roces. Il arriva qu'une nuit , un tigre 
^s'approcha de ^endroit où il dôrmpif. 
=Sori thien veiiloit à fes côtéi , il àpf 
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perçut k bcse feroce , & coorm fiff 
elki avec des cris sfieax. WLàt Belle- 
Ifle se rei«ubcr,coanî: a (ba iecoms; 
le ti^re lâcha pfilcj mais le chien 
fcfla blefle ; f?3 isaitre tn: coneraint 
de le mer de crûite qu^3 oc deriot 
enragé , & il le mangea eoiuite. Seal 
alors dans ce défen ; il le mît à ge« 
HOUX, lerafesbrasaudel^ l e m ercià 
k Tonr-poiflànt et l'avoir con&rvë 
fofqu'a ce moment; 8c feréfignanti 
la Providence, il Vabandomia dam 
la profondeor des terres, pour vos 
1^1 ne troQveroit pas qodqoe ^gnre 
humaine. Bientôt il apperçoit dès 
traces d^ommes ; il les iuit îofques 
fur le bord d'une rivière , oà il tratH 
Te une pirogue^ dont il fe (ërtpoor 
la traverfer. Il y avoît àPaatreoord 
des Sauvages qui faifoîent boucaner 
de la chair humaine 8c du poifTon; 
c'étoit les Attakapas (1), ils s^avan- 

(i) Ce nom figaific parmi les Peuples <Ie 
PAm^qne » mangcizts dliommes. Quand Os 
ptemieiit qaelqa'emiemi es gueire , ils fbar 
entr eux un grand régal de (à ckaii:; ils vireac 
otdinairemenc de poifloo , & boîrcnc de b 
caffiac. Ds parlent auflî par fignes , Bc fbai ic 
fort longues coni^^tCuions pancamiaes. 
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cerenc * vers M. de Belle-Ifle qu'ils 
prirent pour un fpeâe , tant il étoit 
maigre ; il leur préfenta fon corps » 
en leur montrant fa bouche, faifant 
iigne qu'il avoit faim. Ces Sauvages 
ne voulurent point le tuer pour le 
manger, à caule de fon extrême mai» 

Eeur : ils lui préfenterent de la chair 
imaine ; mais il préféra du poiffon » 
qu'il mangea avec avidité. Ces Peu* 
pies conudérerent cet Officier qui 
étoit habillé , ils le dépouillèrent tout 
Bud & partagèrent entr'eux fes véte^ 
mens ; enfuite ils le conduifirent pour 
FeograiiTer à leur village , où û eut 
le bonheur à fon arrivée d'être pris 
pour le chien ( i ) d'une femme veu-» 
ve , déjà fur le retour» Peu à peu il 
commença à reprendre des forces ; 
mais il étoit d'une triftelFe extrême • 
appréhendant toujours que fes hôtes 
8e le facrifiadènt à leurs faux Dieux, 
Se qu'ils ne fiffent enfuite un régal de 
fa chair ; fon imagination étoit toUf« 
jours frappée du (peâacie terrible de 
ces barbares, .qui faifoient des feftins 



(i) EzprdEoa ^fà figaifie efclaye*. 



1 43t Nouveaux Voyages 
des prifonniers & des captifs les phis 
gras qu'ik avoient pris en guerre, & 
que je ne fçaurois vous rapporter fans 
frémir. Il s'attendoit à tout mbmeftt' 
à recevoir un coup de maffiie lorf- 
qu'il feroit gras. Ces Peuples tinrent 
confeiï^ & leréfultat de T^affemblée 
fât qu'il y auroit de la lâcheté, à faircr 
mourir un homme, qui n'étoit point 
venu chez eux pour leur faire du mal, 
mais pour leur demander l'hofpita- 
lité ; en conféquence la veuve le coô- 
ferva pouï'efclave. Lespremiers jours 
de fa captivité , fans être rudes, lui 
tenoient foxtà cœur , -à caufe qu*il écoit 
chargé du foia des petits enfans ait 
xes mangeurs de cbair jiumaine : U 
n'étoit pas moins obligé de les por^ 
ter, fur îfes épaules >^ ce qui ..Pincoin- 
piodoit beaucoup ; car il étoit,de mé*- 
me qu'eux, nud, n'ayant d'habit que 
ce qui (êrvoit à rendre fa nudkémoint 
indécente ; mais fa femme eh ques- 
tion l'ayant pris :fous fe^siaufpices , 
00 lie! traita mieux dans 4à fuite. 
: Comme. M. de Bélle-Ifle éxok jeu- 
ne & vigoureux^ il s'acquitta, du 
mieux qu'il pût de fon devoir d'ef- 
clave».:&.parVui( même à captiVer 
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cette cohfidération il avoit été adop- 
té & reçu Guerrier. 
- Cet- Officier , qui entendoit la con- 
verfation, ne fit femblant de rien;, 
il conçut dès-lors l'agréable idée de 
revoie fa patrie ; il tira un de ces 
Sauvages ed particulier , le quefiion-> 
na beaucoup fur les hommes blancs 
qu'il avoit vus. M. de Belle-Ifle avoit 
çonfervé, par haz^rd, dans une.boëte, 
fe. commiilîon dK)fficier ; il fit de 
Tencre avec du. noir de fu^mée, & fe fer- 
vaat d'une plume de corbeau , il écri-^ 
vît ce qui luit : » Au premier Chef 
93 des hommes blancs. Je fuis un tel 
3» qui a été abandonné à la Baie St, 
^ Bernard ; n>e$ camarades font morts 
» (te faim & de misère > à ma vue ; JQ 
» fuis captif chez les Attakapas ( î )• 
Cet infort^niS donna fa commiflion 
à ce Sauvagç, &rairura.que c'étoiç 
4e Téçorce ou, du papier qui par- 
Ipit, quen le préfentaiHC .au< premier 



{1) Le Capitaine qui avoit abandonné M; 
de Belle-Ifle , & £^s camarades à la Baie St. 
Bernard , fut epgloutî par les flots avec fon 
Taifleau , dont on n a jamais eu de nouvelleC 

IL Partis. G 



1^6 Nom^^Mx Vûya^et - 
Ghef défr François de la partie d'où 
il venoit , il leroit bisti reÇiK C«- 
Natur^l crût gfiô? dette l^ôwre parti- 
cipoit d^ la dlvmitie, puifquWte de-' 
Voit patler poiiiï liii , e^ aîrivwîr (^i\ 
lès Fjfiftçois* Êei'aiitmS'vOufluraHl Ui 
lai ôter. Il fe fâUva^, éH tfav^riâm une- 
rivière à la nagfe ; Se à^ peur d«: 
ftiouiller la lettre» il la t^noit en' 
Kàir. Ce Sauvage, après avoir fair 
datis les terrés ijo ligués, arriva au* 
Natchitockés (i) > ^^tion vSsuvage, 
où command^^it pour lots Rf. Mu^ 
cherôs- de Saint- D«nfe , Officier d^ 
dlftînéfiott , coiittu pour avoir fait le 
pfcmier voyage par't^Wô de^laLouî** 
ftane au Mexique j où il a éponfé 
depuis la nièce du Ge(Uvertteur Ef- 
jJagnoK Le coUrier lui remtf la l^t** 
tre de" M. dé B^We • Iflfe , & M. d^f 
Sàitrt->rfehis^ reçut trèi-bièn le par- 
f^utt, qu'il combla dé prét^S^; aprètf 
quoi-, cet OSkitt fc mit àpl&uter à 
la manière des Sauvages, qui lui de - 



( I ) Porte vbifîn du Mexique nyann^ 
prup! ide de Sauvages établie fur la lUnere 
ftouîie. 
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énahcférent ce qu'il avôit ; îl ^éJ>on- 
dit qu'il pleuroit fon frère , qui étcîic 
captif depuis deux ans chez les A-i 
iakàpas. Comme M. de Sairtt-DèWt* 
çtoit beaucoup corffidfré des Nalfôrrff 
dé ce Ga'ntotl , celui/ qui lui aVùfe 
apporté lâf lettre , s*offint d'aller cftét^ 
éher M. de Belle Jfle ; d'autres Sau- 
vages fe joignirent à lui. 

M. de Saint- Denis leur donna quel- 
ques chemifes & un chameau poW 
M. de Belle-Ifle , & ils î^rtireiW! fù? 
le champ au nombre de dix ^ à che- 
val & armés de fufils ^ en promettant 
à M. de Saint- Denis que dans deux 
lunes ils lui f ameneroient fbn frère ,• 
lur un cheval de main qu'ils ènime- 
noient avec eux. 

En arrivant chez les Atiakapas f 
îls s'annoncèrent par le bruit de plu- 
fièuïs décharges de leurs armes- à feu , 
que. les autres prirent pour Iç ton- 
fiërre. îls donnèrfent 3 Ml de B'elle- 
tileja leftre de M. de Saînt-Denis , 
qùî lui marquoit >i quSl n'avoit rien 
» a craindre avec ces Sauvages , & 
» qu'il fe réjouiflbit d'avance de le 
0:) voir>>. On ne fçauroit exprimer la 
joie que cette lettre cati& à cetO&: 

Gij 
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£cier \ il craignoit cependant ^ 
\fis AttakafOi ne s'oppolafTent ^ ip^ 
enlèvement. Mais le cnef de la DépU' 
tation le lit monter promptemenc a 
cheval , & repartit avec fon cor- 
^ge. Les ^ttakdfas^ épouvantes des 
soups de fiifils des Ambafladeurs^ 
B^olerent xlen dire ; la femme » 
^ui avoit -adopté M. de Bellerlûe^ 
fonàovi en larmes. C'eft aiofî que 
içet Officier échappa à une captivité^ 
^ui pieut-çtre n'auroit pris fia gu'avec 
h vie^ 

Ce Sauvage qui enlevolt aInC M.. 
4e Belle-Ifie , étoit auflî fier que Ftr- 
nandCortti Jorfqu'il vainquit Monte-' 
%umay dernier JEmpereur du Mexique. 
Ils arrivèrent en cayalcade aux Nat- 
chitochés.» où ils ne trouvèrent plus 
M. de Saint-Denis, qui étoit parti 
pour le Siloxis ^ où étok alors 1^ 
quartier giénéral;. 

., Le BiZow étoit , dans ce t^ms-Ia, 
le chef-lieu de la Louifîane. La Nou- 
\ellp Prféans n^étojt point encore 
jpâi ie. 

M. jd'OrviUiei;s i qui commandoît 
en fon abfe-nce aux Natchitochés * 
fiAoya iVI.de^^lie-ïfle ,& fon cor- 



dux fuies Occidentales. 14^ 
tége à M. de Bîenville , pour for* 
Gouverneur dé la Louifîane. Ce G6-: 
fierai le reçut entre fes bras , en-' 
chanté de le voif , & récoriipenfal 
largement fes libérateurs. En arri- 
vant , chacun s'émprefToit à lui faire^ 
compliment de ce cju'il s'étoît' tiré de ce^ 
miférable efclavage ; M. j^e Bienviïle^ 
lui donna enfuite,un habit/ 

Cet Officier a été depuîs très-utife^ 
au Gouverneur , par la connoiffance 
qa*îl a des mœurs des Attaiapasy que le* 
Efpagnok dû nouveau Mexique n'ont 
jamais pu foumettre comme les au- 
tres Nation^ de cette partie^ de leur 
Empire. 

M, de Bienville envoya un pré- 
fcnt à la Nation des jîttakapas , & 
un autre» en particulier, pour la veuve- 
qui avoir adopté & protégé M. de 
Belle-Ifte, 

Ces Peuples^ qui ne s'attendoient 
point à la générofité du Gouverneur , 
lui envoyèrent des Députés ( i ) ^ pour 



(0 Le Chef de la députation adrefla us' 
difcours à M. de Bienville, dont M. de Bdle- 
Ifle futrinterpréte. « Mon perè , le blanc quer 
i»^tu rois ici, èft fa chair Ôc ton fangr il aoiir 

G iii 
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le remercier & faire alliance avec \i\ 
François ; la Patronne de M. de 
Belle- Ifle y étoic en perfonnei depuis 
cette époque,ccs PeupJ.es ont toujour» 
traités humainement les François ; qui 
leur ont fait abandonner la barba- 
re coutume de manger de la chair 
huniaine. 

Les grofljcrs Habitans de ces lointains riragcs^ 
Formés par nos leçons, ihftruits par nos u(ages, 
Dans l'école des arts, & de rhuin^ntté 
De leurs fauvagcs tnceurs corrigent Tâf reté ^ 

• • • • • 

Leur cœur fîmple & naif dans fa férocité 
Refpe^e des François la fage autorisé. 
Le François bienfaifant confole leur mifèie. 
Les aime en citoyen & les gouverne en pexç» 
BptîfieÀe. Ji^monvïlk , par M, Thomas. 

Lorfque les Attalapas venoîent a 
la Nouvelle Orléans , ils étoient bien 



D avoit été uni par adoption. Ses frères font 
» morts de faim ; s'il euflTent été rencontrée 
» plutôt par ma Nation,ils vivroieni encore 4^ 
» auroicnt joui des mêmes prérogatives. 

L'hofpitaiité que les Attakapas exercèrent 
envers M. de Belle-Ifle , nous fait voir que 
nous ne devoirs regarder leur cruauté que 
comme un défaut d'éducation , & que la n%^ 
ti^^re 1^ a readus ûiiceptiti^lcs d'hiunanlcé. 



aux Indes Occidentales* lyi 
reçus de tous les Fratrçois , en recon^ 
tioifTance du traitement qu'ils ayoient 
fâic à iVL.de Belle-Iûe, car, fans eux; 
il auioit ifbbi k malbeuiDeux fort de lès 
cam^fiades.' 

« JVL de Bienvilfe (k donnoit quel^ 
quafois la comédie avec ces Peuples , 
par le moyen de AL de Belle-Ifle i 
élevé de ces Anttof^ophages , qui re^ 
prélentoieiK par leuf s gefl^^ toutes Ibr- 
d'aâions. Les Atuàap as font armés 
d'arc & de flèches extïiêmement gran- 
des;, ils cultivent le mahis comme les 
autres Èeuples de l'Amérique fepten- 
tciooale. Cette partie du monde eft fi 
êoendue ^ que l'on n^a pas encore pu 
parvenir à en connoître toutes les Na- 
tions , ainfi que fes limites. 

JEn lyyp , M. de Marigni de Man- 
devilie ( i ) , Officier de diftindion ^ 
forma le deilein » avec Tagrément du 
Gouverneur de la Louifiane, de faire 
de. Q(MiveUes découvertes vers l'Iile 
de B^rataria » dont nous ne connoif^ 

.Xi).VoY£Z le Mimûixe-dfi cet QlEci^r, im- 
primé chez Guillaume De/près , rue ^. Jacr 
flues 176$. '/ 
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fons que très-imparfaiment le gî/^"" 
ment ( i) des côtes; ce fut dans cette 
vue qu il travailla à une Carte géné- 
rale de la Colonie. Cet OflScier a fait» 
à fes frais , la découverte de ce pays 
inconnu^ avec un zélé infatigable , qui. 
caradérife un dignç Citoyen,toujours 
occupé de la gloire de fon Prince s & 
de^l'aggrandifTement.de fes Etats. 

J'ai tâché, Monfieuti dans mes pré- 
cédentes , de vous mettre au fait de 
l'Hiftolre abrégée de ce pays , depuis 
letems de fa découverte julqu'à cqIuî- 
ci , & de vous donner une idée de fa 
iîtuation & de fon commerce , comme 
auffi de tout ce qui m'a paru inftruâif 
& amufanr.Je crois n'avoir rien obmis 
d'efTentiel; je vais finir aujourd'hui 
notre correspondance par quelques 
obfervations fur l'Hiftoire naturelle 
de cette colonie, ({ont les relations 
particulières n'ont pti vous inftruire* 
A^pus Cçaurez d'abord , Moaiieur , que 
tous les fruits i que Ton y a tranfporté 
d'Europe , y viennent très- bien. M. 
Fazende, Confeiller au Confeil Su- 



{x} Terme de Marine. 
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fiticw de la Louifiane , y a apporté 
de Provence un plan de figuier , dont 
les figues font excellentes;' comme 
cet arbre vient de boutures , ce n'eft 
qu'une pépinière pour toutes les habi- 
. tarions. Parmi les fruits particuliers à 
ce pays^ il y en a un qu'on nomme 
raquette ; il a la figure & le goût d'un 
cornichon confit au vinaigre. Ce firuît 
eft fort commun dans le pays de U 
Mobile , & il eft très-rafraichifTant. 

La Piaquemine eft une efpèce dér 
nèfle que les Sauvages appellent Ou- 
goufle ; ce- fruit qui n'eft pas plul^ 
gros que la nèfle d'Europe , eft jaune 
& rouge comme l'abricot; c'eft un 
très- bon aftringent , & un remède fou*- 
verain pour arrêter le flux de fang ^ 
fc la dinenterie. Les Sauvages en font 
du'pain;* ils lui donnent la forme da 
pain d'épice , & le font fécher pour 
les voyages de long cours (i).- 



(t) La Piaquemine a encore une autre ver- 
tir; prenez une certaine quantité de fès pé- 
pms , pilez-Ies & les réduiïez en poudre;, hir- 
tes infufer cette poudre pendant 14 heures' 
dans- de Teau fraîche; paflez cette eau dans mm 
liligCy & il confervez dans une bouteille;. 

G ^ 
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La JafDine a la forme 8c la caqè 
leur d'un limon ; elle eft odorîférao* 
te , & a le goût des figues baoanes; f«f 
pépins reflembleot a des fèves, ceft 
un poifon pour les cochons. 

Il y croie beaucoup d'orangecs,(f 
de pêchers; les oranges^ ai nfi queW 
pêche, font (î communes dans la col(H 
nie , qu oo les laîiTe pourrir fous U$ 
arbres. 

J 1 y a des pommiers, ic des pruBien^ 
Qfi y voit des forées de noyers; il y ades 
noyers bUncs & des noyers noirs; U$ 
uns & les autres portent des noix; il f 
en a^ comme en Europe.de nK>yeiin«f 
ii bonnet) à manger , d'autre», ffofB^ 
comme le poing : elles font amere^, 
ayant la coquille extrémeaient épai(& 
& dure. Le pacanier porte des noif 
que l'on nonime pacanes ; elles foiW 
longues comme de$ amandes, & pluf 
délicates ; les Sauvages en (ont d^ 
rhuile pour aflTaifonner leur fagamité* 

C'ert une chofe admirable de voir 



lorfquc Tonç vous fcatez attaqués <Je U gjfr 
velle , buvez, i /eun, un verre de cefcc caf^^l^ 
coaçiuue;^ jufqu'i jmfv^ gueri^oji. 



aux^ înits Otcidmtalei. i j;y 
Ift provideoce du Créateur, qui a feml, 
daoree Douveau monde, cetce vari^c^ 
^TarbcBS fruiciers de difterent^s for^* 
0)03» lan y troave mîlls efpèces d'a<- 
mottux curieux > qui n'ont famals ét4 
G<MUUis» ni de iigure&>mide noois^ 8c 
dent bs aackins^ n'ont pas méâie eu 
d'idée. . , ^ 

Il y a des lauriers -vougec & do^; 
faiuriecs biancs ; ce dernier pcMrta une 
tulippe blanche; ù eft extrém^metitT 
touira, ic feroit t'curnement des par-» 
terres de& Roi& dXurope; les Sauvar 
ges l'appellent l'arbre de paix. 
*. li y 8,iur le bord des Ri vier^,1>eau- 
coup deiviguet^i^ gtimpMt h hdM' 
ÊirJfS. arbres^ qu'en les coupant, on^ 
£m:)qùekqiaeifoàs> au pays- i^&lUitïok 
une barrique de vin dTun feul eep. 
Ces vignes viennent fans culture , & 
levtn eaeft âpre* Il y a dans les fo«* 
flts beiaucoiip de muriars'^ dont lês 
mures font fuorées ; il y en ^ auffi d« 
buïi^fiidont en fairde la gelée. 
^ Le féyier eft un arbre hérilTé d'é- 
pines de fix pouces de long ; fon boift 
eft A, dur qu'il 4lmcHi(Fe& €a(re^eA<^ 
quefois les haches; le» 9auvâ|gee^^|^ )e> 
moyen ^ (m i*ëÀ^(ott-étsméf6êï$ - 
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& des pillons pour écrafer le mahî* 
^ le réduire en farine. Cet arbre por- 
te des gonfles d'environ «n pied de- 
long , femblables à la cafle ; • le fruit 
qu'elles contiennent eft gpmtneux &* 
gluant , ayant plufieurs pépins com- 
me des fèves. C'eft un excellent laxa- 
tif 5 les naturels du pays s'en fervent 
pour fe purger. 

- Oa trouva dans les forêts . du boisi 
gras , <^i produit de la réfine & du; 
goudron > aioii que quantité d'arbres > 
d'où découle une gomme femblable à 
la thérçbentine. 

. Il y auflî un arbrifTeau qu'on tioifi- 
fùGrCirUri iloreflemblede près à uq 
oUvieCi II porte une petite graine 
comme du genièvre ; on la fond dans 
Teau » & on en fait de la cire pour des 
bougies; elle eft d'un beau vert, & 
atTodeur aromatique.. Le Sieur Aler 
xandre^ Chirurgien iS( Chimifte« eft 
le premier qui Taie connue» 

L'Académie , en faveur de cette 
découverte utile» lui fait une penCon. 
Il a aûflî découvert le fecret de la: 
blanchir comme on &it en Europe la 
^ire des abeilles» 

J^uis :que j? fui»^ Ut XtOttifiaiia 
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#à y a fait venir de S, Domingue » du 
plan de cannes à fucre « pour en faire 
des plantations. M. Dubreuil , Corn* 
Qtandànt la Milice Bourgeoifè ^ a été 
le premier Colon , qui a fait conftrui- 
xe lan moulin à fucre à la Nouvelle- 
Orléans. 

On fçait que le fucre vient du ]u%' 
4'un rofeau- ou canne qu^on plante de.' 
bouture ^ le plan-vîent haut & gros» 
à proportion que la terre eft graffe;- 
les cannes ont des nœuds de diftance* 
en diftance ; quand elles font mûres , 
cequi fe connoît aifément lorfqu'elles^ 
fournirent » on les coupe avec une; 
ferpe au-deffus du premier ncsud , qui- 
eik faoa fuci on ote les feuilles qui^ 
crbifTent de chaque côté ; on en faif 
des fagots ou faifceaux ; enfuite on les 
porte au moulin pour y être écraféeS; 
çntre deux rouleaux de bois garnis^ 
d'açiej.^ Un Nègre paffe la canne en-* 
tfe les deux cylindres ou rouleaux, 
qui la.prenfent entre celui du milieu y 
de façon que tout le fuc s'en exprime » 
il efl- reçu dans un grand creux; de 
1^ il paflè , par le moyen d'un tuyaur 
de plonib , dans unréfervoir voitin., 
qqi lehtçjooduit I l'endroit oùcfottL les 



iouraeausc dfftioés à fài» bouiilic te 
lijqi^iir daos de grandes ckaudîero»^ 

Royal df^ Invalides. Quand la; ^oatf 
eft afies rafinfe» on ia tianfvaltxUp» 
we autre chaudière ; on a fem de ta^ 
remuer continuellement , & de la ink^ 
toujours bouUltr jufqa'à ce qu'elle ait 
pris une forte coafiflbance; fctorfque) 
Iç fucrc a acquis (à pren|iere pet^fee*-- 
tioa > on le mec daas de» fonnps d^ 
terre cuite, pour le faire blanchir; 
il acquiert le (econd d4gré» •» mel^ 
tisnt^fur l'ouYef ture, de la terre^ g^aife» 
qfxi empêche que l'air n^agiiTe^rof'fiif; 
Ijs fucre. Se ae le durciâe avaiH ^*il' 
ùnt rafiné» parlaféparation des iNTOpe 
QU mélafTes* 

C'eft avec Pécume du fuctie que 
l'on fait le taffia ou guilhdire. Cètte^ 
liqueur fe £ait,comme en Fratice, l'eau 
de vie ; on la pfle à Paianvbic. Les- 
Européens, eo Amériq^ , ta préfèrent 
k l'eau de vie pour la guérifoa ciet 
playes^ c'eft auflî avec quoi 09 fait 
k rum , qui fert comme PeTprit de vin^ 
à faire de& Uqsteurs qu of^ appelle M 
eaux de basbadesr 

QttcrouveaufiaysdeeltKMiss on* 



yetU ^rbrifT^au d environ crois pied; 
4^ b^ut , qui porte un fruit gros com^ 
xw une pomme d'apis » & qui a la 
goût du citron ; it y a aufli » dans las 
iQréts , é^ châeaignes & des noifettes 
comme en France. 

Il croît. da très- bons fîinples à la 
J^ouidane , entr'autres , du gen- zein > 
dont la faciw eft un excellent bé^ 
chique « du jalap»dbla rhubaibe, de 
L'efquine , de la vipérine » de la fàU 
f^feille , du milpercuis, dont on fait 
une huile excellente pour confolidetf 
U^ ptayes. Voîci comment les Méde- 
cin» ou Jongleurs Sauvages font riiuile 
4^ milpertuis. Tb prennent i^n va(e 
4q t^fre; ils y miStteiH la fleur ^ ea- 
ûlit^ d^^ l'buite d'ours par- deifus; oa 
•^pofe \ù vafe bien bouché au Soleil 
levant î la chaleur concentrée du vaf* 
dpnne ^ l'huile une couleur vouge » 8» 
une odeur agréable qui guérit & pu<^ 
jriiie toutes fortes de playes. ï\ y w 
mêv^ des plantes > qui ont la veri^ 
de fervir de contrcpoifon ; maisc'ei^ 
un don rare & précieux à l'homme de 
les connoître^ & d^Qo fçavoir uUp 
comme il convient ; PÀu^ur de 
t€iute choie Ofi l'accardepa^ à toas. Il 
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y a mille fimples, qui font propres I 

Surger la mafle du fang » & dont les 
auvages ont uneconnoîHance pat' 
ticuliere.. 

Il V a des forêts de bois de (aflafrasv 
qui eu bon pour la médecine &la teia^ 
ture ; il y a auflS du copal , arbre dont 
la gomme eft un excellent beaume » & 
-auffi bon que celui du Pérou; les aai« 
maux, bleflfés à la chaflè , (e guerifleot 
eux-mêmes^ en fe frottant contre Par- 
bre d'où découle ce beaume, qui a une 
odeur aromatique. 

Les Sauvages ont , dans leurs habf* 
tations.des coloquintes, des calebaf-' 
fes ^ dont ils font un firop peâoral ; 
du capillaire, bon pour la poitrine, de 
kcaÂine, qui eft un excellent diuréti- 
que. Lorfque la dofe eft forte , elle 
provoque des tremblemens , mais qui 
ceflent auflî-tôt. Les Sauvages AU 
libamons l'appellent la boiffbn de vtf- 
Uur. Les Amériquains font plus de 
cas de leurs fimples , que de tout l'or 
du Mexique & du Pérou^ 

On trouve à la Louifiane toutes 
fortes d'animaux curieux, & incon- 
aus en Europe, Le bœuf fauvage eft 
irès-grQs Ôctrès-fon; les habitans Fran-^ 
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çoîs & Sauvages en retirent bien des 
commodités ; ils fe nourriflent de ÙL 
chair qu'ils font faller ou boucaner ; 
ils font de fa peau des, couvertures. 
Le taureau (àuvage eft couvert d'une 
laine très-fine dont on fait de bons 
matelats ; de fon fuif, on fait de îa 
chandelle; fes nerfs fourniflent aux 
Sauvages des cordes d'arc. Ils tra-î 
v^Uent feis cornes, & en fgnt des 
micouéneSf ou cuilHeres poi!»: mangei| 
leur (àgamité > & des poutverains ou 
cornets pour la chafle. . 

Le bcBuf fauvage aune boflfe fut le 
dof comme le chameau ; il a de 
grands poils fur la tcte cpmmeile bouc; 
& fur le corps > de la laine comme les 
moutons; les femmes Sauvages en font 
du fil. 

En tirant vers la fource duMiflbu- 
rô^-on trouve toutes fortes de bêtes 
fauves. Les boucs .les chèvres fauva- 
ges & les babrîts fônt très-abondans 
dans certaines fàifons. Ces animaux 
font extrêmement vife & fubtils ; les 
femelles ont les cornes à doubles cor- 
nichons ; elles ne font point fi grofles 
que les nôtres; les François qui en ont 
S^iaogés ., m'oiit afliu^é que les^ jeunei 
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chevreaux étaient au^ bon^ ^Vt\g$ 
mojutQDs de Bçiax^on. Coma» ia 
Saûvaçc^ de.qes çQEtfiçfiS ç'cwtgiiàra 
Fufage (je dos fp&l^^ îl6 l^s. ûroot a 
coups de flèches^. c^c iU paijQS^nciilafli 
les pays montagneux ; Se JlQrf(|ulls 
font blefTés, ils ne peuvicnt plus grii&« 
per aifémeot > & les Saui^^g^ les at^ 
trappent. ,.- ■ 

jLes coureiu^s de lff>ii^ m'ont aofi 
raconté qu^il- y Avoîf: 4ans>cÇ)ptt^uoo 
çfpèce d aigle très-groâb» qye^. Hoâ 
nomme race royale» -• 

Je crois devoir yom rappoocax » 
Monfieur, cequ^ j'^4ppmdfrla iaçoit 
lînguliere av^c laflji^ip le&S^uvaga 
font la chafTe à ces animamx • qui foM 
très - eftinaés pareil les Nations du 
Nord,puifque c'eft avec les plumet 
d'aigle qu'ils décorent les calumets de 
paix ; ils les appeJl^Qt fiumes. il 
aleur. 

Cette chaflTe eft rjçfervée pour U 
récréation des vieu^ Giiericiers^ parcd 

?u*6lle ne demande point d'exercice» 
remiérement le vieilljaaA, <ïui veut 
faire cette çhaflTe» examîofil^sjendroiti 
qui font les plus/réqiwutés par ces^ol* 
leaux : après (^i il y. pointe 4^ te 
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glande » dés ferpens ou des entrailles 
d^anunaux; il attacha fes appas à quel- 
g[Ue bpis de réfiftance. Le premier,qui 
f vient, en man^e & s'y apprivoife » 
ae forte qu'il en attire d'autres , qui 
(e difputent avec avidité cette proie; 
alors le bon vieillard fe creufe une 
niche au haut de cette montagne; il 
fait une efpèce de cheminée qu'il bou- 
che cnfuite avec un fagot de branches 
l'arbre , fur lequel fes appas font atta* 
:hés ; il laîfle manger Toifeaii jufqu'à 
-ji qu'il le VQie bien faoul : alors, au 
tavers de la paille qui eft fous le fa-* 
jot , il pafTe fes mains enveloppées 
i*un petit fac de peau , le prend 
jar les pattes j Tenvélope de fa- robe 
je bceut , §c le tue. S'il a le bonheur 
Ten attraper cinq ou fix, il eft con- 
ent, parce que fes plumes fe traitent , 
)ar toute l'Amérique Septentrionale, 
luette chafle n'eft pas beaucoup pé- ^ 
ïible ; les appas font ramafles par fe? 
infants qui fçavent où il eft placé > 
i: les femmes lui envoyent des vî- 
TCi. On voit auflî des lièvres, & des 
>urs blancs , dont la peau eft très- 
ine ; les tigres de la Lotiifîane diffé- 
ent de ceux de l'Afrique , & de TA-; 
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mériqae Méridionale , en ce qu% IV 
(ont point moachettés. Ils attrapent 
les cnevreuils comme le chat &it la 
fburis. Quant aux chats tigrés , ik 
tuent les bœu& (auvages de ceae ma- 
nière. Ces chats (e mettent fur ua 
arbre-, dans un petit fentier où les 
bœa& paiTent pour aller^boîre au fleu- 
ve ; ils fautent fur le col da bœuf,, 
fui coupent le nerf, & le fontmou-* 
rir ; (a force & les cornes tui devien- 
nent inutiles par cette trahifon. 

Le rat de bois ou rat d^inde » eft' 
gros comme un chat d'Europe ; il a 
la tête d'un renard , les pattes d'un fin- 
ge 'y il n'a du rat que la queue. Cet 
animal eft très-curieux ; fai tue une* 
femelle qui avoit fept petits ; ce qu'il 
y a de plus furprenant , c'eft qu'ils 
étoient collés à la tétine; c'eft-li 
qu'ils croiffent , & ils ne s'en déta- 
chent que lorfqu'ils font en état de 
marcher ; alors ils tombent dans une 
membrane qui forme une efpèce de 
poche; ceux-ci étoient gros alors 
comme de petites fouris nouvellement 
nées ; la nature a donné à cette fe- 
melle une poche fous le ventre qui 
«ft garnie de poil > dans laquelle fei 
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yi/ètits rentrent lorfqu'ils font pourfuî- 
Vîs ; & c eft ainlî que la mère les em- 
porte & les fauve^ Sa chair a le goût 
ilu coclion de lait ; fon poil eft blan- 
châtre ; il a un duvet comme le caC- 
tor. Ce prétendu rat fe nourrit dans le 
bois» de faines y de châtaignes, de 
noix y & dé glands. J'en ai mangé 
plufieurs fois en voyage; fa graifle 
eft extrêmement blanche & fine; 
on en fait une pommade excellente 
pour la guérîfon des hémorroïdes. 

On trouve un autre animal nommé 
ici chat de bois; il eft de la grofleur 
d'un renard d'Europe ; il n'a du chat 
que la queue. Cet animal eft très- friand 
d'huitres ; il eft de la figure d'une mar- 
mottej; il s'aprivoife comme un chien, 
léchant & careffant fon maître ^u il 
fuit par- tout ; il prend avec fes pattes 
comme un finge. Je penfe que ce font 
ces chiens muets que les Efpagnols 
trouvèrent en faifant la découverte 
des Antilles. 

Il y a , à la LouiCane, quatre fortes 
d'écureuils, de gros , de noirs, de ron- 
ges , de gris, & de petits, groscom^- 
me de petits rats; ces derniers fe nom- 
ment volans , à caufe d'une mcmbraù 
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qui lie leurs quatre pattes & (pi'ilt 
étendent.en fautant d'unarbreàTautrei 
Pavois fouvenc oui dire aux 
François & aux Sauvages , que le fer- 
peut avoit la vertu de fafciner ou 
charmer l'écureuil ; c'eft ce que faî 
voulu voir moi - même. Je ne puis 
m'empccher de vous rapporter id 
l'obfervation que j'ai faite à ce fujet; 
Un jour j'étois à la chafle dans la 
contrée desIlIînoîs,où il y avoit quan- 
tité de noifettes , ce fruit eft un appas 
friand pour les écureuils ; aufli y en 
avoit-il beaucoup en celieu-là; j'en- 
tendis fur un arbre , au pied duquel 
fétois , le cri lugubre d'un écureuil 
qui paroiflbit fort effarouché ; je ne 
içavois ce que cet animal pouvoit 
avoir ; à la fin j'apperçus un ferpent, 
pendu à une branche d'arbre , la 
tête relevée, quiattendoit la proie, & 
le malheureux écureuil , après avoir 
fauté de branche en branche , tomba . 
dans la gueule du ferpent qui l'avala. 
Sans entrer dans un détail trop 
phyfique ^ voici comme je pen- 
te que l'écureuil eft fafciné par le (èr- 
.pent; l'antipathie de l'écureuil pour 
cet animal > lui fait regarder fon ennê*. 
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mî tCHrtfïte attrape à Tarbre , lorfqu'U' 
le voit (Lifili immobile & pendu à une 
branche ; c eft pourquoi , au lieu de 
^nget que c eft uti piège que lui tend 
Û>n adverftiire, il ne longe qu'à vol- 
tiger d§ branche en Branche» comme' 
fwa infuiter à (bh malheur , jufqu'à 
oequ-à force de iàuter aux environs 
du reptile qu'il nargue , celui - ci le 
ocfouve à fa portée pour s'élancer def- 
l«s , le faifir & Pavaller ; plufieursr 
Auteurs prétendenr que le lerpent a 
une verttt-attradive. 

L« prudence de cet animal eft ad-- 
mirablé ; j'en ai vu qui , s'appercevant 
que je les regardois , ne fe remuoienc 
aucunement de leur place , comme 
|l6ur faire croire qu'ils rfétoient point 
1^ ;- ii« rèfl»ient'toujours dans la mê- 
me attitude ; mais dès que je m'écaf-^ 
tois pour aller chercher un bâton ou 
une pierre , afin de lui écrafer la tête , 
K férpentVefqui voit' pendant cet ins 
tdrvraUe;&.j(e ne le^trouvois plus quand 
}fi cëvénoîs Tut mes pas, Ceftr utKà 
cDD^Îence que j'ai faite piufieurs fois 
éahs: 1er dëferts qœ j'ai parcounts j 
ob tûs i;eptiles*fbnt fort communs; 
XI y en a de piufieurs efpic^s »'d<m| 
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la plus remarquable eu celle qu^oA 
appelle à fonnetces ; il a crois ou qua- 
tre petits os ronds fous fécaille, au 
bout de la queue , lefquels venant à 
toucher les uns contre les autres , lort» 
qu'il la rismue , font un certain bruit 
ou cliquetis femblable à celui que 
fait le hochet d'un enfant. Les femmes 
Sauvages s'en fervent dans l'accou- 
chement; elles prétendent, eti les-pul- 
yérifant .&: les avalant; enfanter fans' 
douleur/ De la graiiTe dû ferpentà 
fonnettes on fait un excellent on- 
guent pbur les douleurs de rhuma- 
tifme; elle pénétre dans les jointures 
fc même jufques aux os. 
• On croit que le nombre des fon- 
netces du ferpent marque celui de 
fes années; fen ai vu de fi gros , 
qu'ils avaloient de petits chevreaux 
entiers , en les fuçant peu à peu» 
ç H y a une autre efpéce de fer- 
pent, quon appelle fouetteur;; îleft 
jfouge fous le ventre! & ^oir fur le 
dos ; il peut avoir vingt pied$. de 
long ; quand 11 attrape qadq^an 
dans l'eau ^ il le ferre ÎQfqaTa lui 
faire perdre la r^iratîon , & le 
^t noyen , 

Celui 
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Celui que l'on nomme iiffleur n'a . 
pas deux pieds de long; mais il eft 
d'autant plus dangereux , qu étant 
petit on De le voit pas : enforte que 
louvent les Sauvages ou les Nègres 
marchent defTus , & en font mordus : 
il a la gueule extrêniement grande ; 
& lorfqu il eft en colère il poufle des 
fifflemens' horribles, ce qui fait qife 
les Sauvages l'appellent ho-houy j qui 
veut dire Jiffieur. A mon vovage de 
<Tombekbé, un fiffleur cacné fous 
des feuilles , mordit un foldat de 
fnon détachement qui lui marcha fur 
4a queue ; il avoit les pieds nuds » & le 
•ferpent étoit (i en colère , que lui 
ayant attrapé le gros orteil, il ne 
i^ouloît pas lâcher prife. J'étois fort 
«mbarrauéj & très- fâché devoir ce 
malheureux foldat, qui me fervoit de 
Truchement, expofé à périr; jeus 
recours à un Médecin Sauvage , qui 
paffa par hazard dans l'endroit où 
nous étions ; il tira d'un petit fa« 
chet une poudre , qu'il fouffla avec 
un chalumeau fur la tête du fifileur j 
qui mourut dans l'inftant ; il mit (lie 
ia morfure une autre poudre, qui 
empêcha le venin de faire fon ef-i 
IL Partie. H 
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fet ; il en fit boire dans de Peau au 
dalade , qui ne fut nullement in« 
commode depuis. Je récompenûiilaN 
gement ce /ongleur : j'aurois bîea 
defiré ffavoûr u>n (ècret ; m^ il 
ne jii^ea pas à propos de me l'en^ 
feigner , Se fit le cnarlatan « en mt 
<iiânt fièrement que le maître de la 
vie le lui avoit communiqué à lui 
feul. 

Il y a dans le fleuve St. Louis 
ou Miflîffipi » en certains amdroitl*, 
dss crocodiles prodigieurement gros 
& longs ; ils font tellement cama^ 
ciers, que s'ils rencontrent un hom¥ 
me dormant fur la terre, ils l'eo«- 
traînent dans Teau & le mangent^ 
quoique d'ailleurs ces animaux K>ieilt 
fort pokrons & fuyent auffitot qu'on 
marcne à eux ; rarement mangegt-ils 
des hommes , parce qu'il eft fort aifô 
de leur échapper ; ils pqurfuivent 
ceux qui fuyent devant ejiix ; mais ils 
ibnt formidables dans feau» Le croco» 
dile eft l'animal le plus horrible qu'il y 
ait dans toute la nature , & )e ne puis 
^e rappeller qu'avec eGBroi le loin 
venir de celui qui penûi m'entrmnet 
dans la rivière de Tombekbés*îe penfai 
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v6îr pour le moment le démon forci 
de Penfer , & je crois qu'on ne pour^ 
roit pas mieux je repréfentcr que foui 
cette forme hideufe ; fon dos eft cou- 
vert d'ccailles impénétrables , à-peu*- 
près comme dçs coquilles d'huitres, 
qui réfiftent aux balles de fufîls. Il eft 
fort difficile de le bleffer ailleurs que 
dans l'oeiU On en voit beaucoup dan 
la rivière rouge : ils y font engour- 
dis durant le froid , & fe tiennent 
dans la vafe la gueule ouverte , Ôc le 
poiffon y entre comme dans un en- 
tonnoir ; ils ne peuvent ni avancer 
ni reculer. Les Sauvages alors letnr 
montent fur le dos & les aflbmment 
à coups de haches , dont ils les frap- 
pent fur la tête, comme parparffe 
de plaifir^ 

On y voit auflî des grenouilles 
cPune grôffeur e^ctraordnaire , dont 
le croalfement eft plus fort que le 
beuglement d'un taureau. J'ai trouvé, 
en relâchant dans l'Ifle de la Corne, 
fur la route de la Mobile à la Nou- 
velle-Orléans , un coquillage que les 
Sauvages appellent Naninathelé ^ qui 
veut dire Àrraignée de mer ; elle 
étoit pétrifiée* Sa couverture étoic 

Hij 
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d'un vernis plus beau & plus luî- 
.fant que celui de la Chine ; fes yeux 
4étoîent pétrifiés , & auffi durs que 
du diamant. Ce coquillage eft de la 
/orme & de la grandeur d'un plat à 
barbe renverfé ; il a une queuç d'en- 
viron dix pouces de long extrême- 
ment poiqtue, la piqûre en eft dan- 
;ger^u(e ( i )• 

II y a des loutres & dçs caftors 
(dans les pays d'^nhaut 5 le? Sauva- 
ges diiîçnt .qnp cf font des par^fleux , 
que les caftors du Canada ont cha^ 
fes pour n'avoir pas voulu travail- 
ler à la conftruâion des cabanes 
que ces animaux font en commun , 
de même que des digues pour dé^* 
.tourner le cour? 4ç? rivières , ce 
qu'ils font avec beaucoup d'induf- 
trie & d'art. 

Le Karancro , oifeau carnaciefi 
de la figure & groffeur d'un coq 
d'inde, eft le plus vorace qui foit 
çonni^ ; il fuit les chafTeurs » àinii 



(i) Ge coquillage cfl aôucUcment dzJfi 
le cabinet d'Hiiloire jf aturellc de M. le M»r- 
ijuis ie Marigny: 
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que les convois qui font route pour 
les différens poftes. On en voit ^ 
comme des bandes de corbeaux, at- 
tendre avec impatience le moment 
du décampement : alors ces animaux 
viennent manger avec avidité ce 
qu'on y a laiffé , après quoi ils re- 
prennent la route en volant vers le 
nouveau camp. Ces oifeaux mangent 
1^ hommes lorfqu'ils les • trouvent 
morts : le Karancro à la plume noi-» 
re^ & le duvet de deffous fon aile 
a la vertu d'arrêter k faftg. 

Le Flamand , de même groffeur ; 
a le bout des ailes noîr & le dos 
blanc , fon ventre eft de couleur de 
feu. 

Il y a des étoiirtieaux de deux 
efpéces , les plus petits font gros 
comme ceux d'Europe. Ils font fi 
communs , qu'on en tue jufqu'à cent 
d'un coup de fufil ; ils font très- 
bons à mangeç , & les habitatis font 
contraints de faire. garder leur ré- 
colte de bled d'inde & de ris , fans 
quoi ces oifeaux mangeroient tout ; 
ces derniers font d'un noir de jais» 
ils ont le bout des ailes d'un beau 
rouge î leurs-plumes font très- bel- 
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les» on ea £ûc des buocIiods» fa 
jfotz'poTjS . & des gmûaats de lobci 
pour ics Dames. 

Il y a quantité de penroquecs oo 
perruches, & des geab très-beanz; 
on trouve au pays des -Miflbiirâ det 
pies , qui ne difiérent de celles tf Eo- 
f ope que par le plumage , doot Ici 
couleurs noires & bLmches font 
nuancées : les Sauvages en font des 
omemens àleun cheveux» 

Les yeux font charmés de la beau- 
té de la nature, iâns avoir été em^ 
bellie par l'art» elle (e préfente ici 
comme elle eft (ortie des maûns da 
Créateur avant la chute de iK>tre 
premier père. Les Voyageurs ont 
les oreilles charmées par le ramage 
des oiièaux , furtout de ceux qu'on 
appelle mocqueurs , qui fe plai* 
fent fort à la compagnie des hom- 
mes ; on dirolt qu'ils font forma 
pour les défcnnuycr , & faire ou- 
blier Ces fatigues au Voyageur. En 
effet , auflîtot que cet oifeau en voit 
paroitre , il fe perche tout auprès 
de lui, & chante agréablement , '^n 
volant, de diftance en diftance ; en- 
on II eft unique pat fou rama-^ • 



I 



aux înies Occidentaîeh iff 
éunt perché au baut d'un arbre, il 
contrefait tous les autres oifeaux ; il 
;& mocque aufli des chats en miau- 
lant. Le mocqueur yient dans les 
:villes & les habitations , & lorfqu'on 
joue des inflrumens , il eft comme 
;eochanté , & fe joint au concef t ;il eft 
de la grofTeur d'un fanfonnet ^ & de 
couleur bleuâtre conune Tardoife, 
il s'apprivoife facilement lorfqu'il 
eft pris jeune* 

Le Pape i eft ^^un bleu de Roî 
autour de la tête i il â le défTous de 
là gorge d'un beau rouge « & le dos 
verd doré ; fon ramage eft doux ; il 
eft gro^ coipipe un ferin, 
^ Le Cardinal $ eft tout rouge , il a 
le deflTous df} la gorge noir , & fuc 
la tête une huppe , fon bec eft rouge 
& fort ; c'eft une efpèce de moineau, 
.qui fe plaît de même avec les hom- 
mes; cet oifeau eft gros à-peu-près 
comme une allouette, il fifle pen- 
dant l'£té comme uo merle. 

L'Evéquc ^ eft d'un bleu mêlé de 
violet, & de la groileur dune li« 
notte. 

Le chardoonerçe, eft tout jaune; 
& a le bout des ^tles noir: 

Hiv 
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II y a un oifeau que Ton nomme 
Arlequin ,. parce qu'il eft bigarré de 
diverfes couleurs ; & un autre que les 
habitans François appellent Suiife^ 
à caufc qu'il eft rouge & bleu : ces 
trois efpèces ne fc voyent qu'au pays 
des Illinois pendant l'£té i ce font des 
oifeaux depaflTage. 

L'oifeau mouche » gros comme uà 
hanneton» eft de toutes couleurs^ vi- 
ves & changeantes : il tire fa fubfif- 
tauce des 'Heurs comme les abeilles ; 
fon nid eft fait d'un cotton très -fin 
fufpendu à une branche d'arbre. 

Il y a nombre d'oifeaux inconnus» 
dont le détail feroit trop long. 

J'ai vu des papillons de tpute beau- 
; té : j'en avois trouvé dans mes Voya- 
ges, entr'autres, deux que lesmittes 
m'ont mangé ; je n'ai jamais rien vu 
de fi magnifique ; il fembloit que l'au- 
teur de la nature s'étoit plii*à répan- 
dre fur leurs ailes les couleurs les plus 
vives ; l'or & l'argent le plus fin 8c 
le-plus pur de la terre s'y trouvoient 
mêlés avec une fimétrie admirable. 

Ces papillons avoient été jettes 
.chez les Akanças , apparamment par 
un coup de vents dans toute Vé^, 
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lendue de plus de loao lieues de 
terres que j'ai parcourues , je n'en 
ai jamais rencontré de cette efpèce. 
J'avois chargé les Sauvages de la 
Nation dQS Ofages , qui font voifins 
des mines de Ste. Barbe, de m'en ap- 
porter : ils m'ont répondu que dans 
le pays où il y en a , les Peuples font 
extrêmement féroces , & n'ont que la 
figure humaine. 

Il y a des canards deplufîeurs^f- 
j>èces , dont les plus curieux font 
ceux qu'on appelle branchus , ils fe 
perchent fur les arbres , ayant au 
bout de leurs pattes faites en nageor- 
res ,.des ferres : ils font leurs nids fur 
des troncs d^arbrès qui donnent eo 
arcboutant fur des \zcs ou rivières , 
& lorfque leurs petits font éclos, ils 
é'élancent auflnôt à Teau ; à l'égard 
de leurs plumes , elles font nuancées 
des phis belles couleurs ; le mâle *a 
une huppe fur ïa tête. Ces canards 
font lés meilleurs à manger , ils fe 
nourriff^nt, dans les bois, de gland & 
de faîne. ^ ^ 

On voit fur le bord des rivreres 
des oifeaux que Ton nomme aigretes ; 
ils font d'une blancheur extrême 2^ 

lïv 
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leurs plumes fervent d'aigretes aux 

Dames. 

Le Pélican > que les haUtans du 
pays appellent grand gofîer » à cau& 
d'une poche qu'il a fous la gorge » eft 
auffi blanc & auffi gros qu'un cîgoe ; 
fon bec eft de la jgrandeur d'enyiroa 
douze pouces; fapeaufertà faire des 
manchons» & la graiife de cet oifeau 
aquatique à lier la pâce de l^indigOt 
Cette pâte fe fait avec une plante , 
dont la graine vient des Indes orieor 
taies , pour teindre en bleu. 

Le Spatule a le bec comme une 
fpatule , inftrument de Pharmacie. B 
y a un autre oifèau nommé » bec à 
lancette > qui a effeâivement le bec 
fait de même. On ne finiroit point fur 
cette matière » oh y employeroît des 
volumes: j'abandonne ce détail à nos 
fçavans compatriotes,MM. de Buffon 
& Daubenton > qui ont entrepris ce 
vafte ouvrage. Je fouhaite que vous 
foyez content de cette petite def^, 
cription. Je fuis » Monfieur , &c. 

A la N(^mlUOrUans leinmcrJuin 
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P. S. Avant de finir ma Lettre , • 
Monfieur^ je vous parlerai de deux 
plantes précieufes qui fe trouvent 
auin à la LouIiSane} c^eft l'indigo Se 
k coton. 

L'indigo eft une herbe aflêz ref- 
femblante au geneft; il y en a de na^ 
turel à la Louifiane ; il nait ordinal* 
rement fur des hauteurs & dans le voi* 
{inage des forets. Celui que l'on y cuir 
tive vient des Ifles. On y en fait deux 
récokes par an. Cette plante croit & 
s'élevé jufquà deux pieds & demi» 
Loriqu'elle eft en maturité on la cou* 
pe , & on la porte dans le fourrijfeir ; 
ç'cft un hangard de vingt pieds de 
baut, fans murs , & foutenu paf 
des poteaux. On y conftruif'^trois 
cuves les unes fur les autres ; cell« 

S|ui eft à la bafe , eft difpofée de 
açon que l'eau qu'elle contient, puiflib 
s'écouler hors de l'hangard ; la fécon- 
dé appuyé fur le bord de celle-là, de 
manière que l'eau qu'elle renferme 
tombe dans la première. La troineme 
eft difpofée pareillement fur la fécon- 
de* On met les feuilles de l'indigo 
dans celle qui eft la plus élevée, avec 
une certaine quantité d'eau, ouoa 

Hvj 
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les laiffc pourrir. L*homme qui eft \ 
la tête de la manufaâure » examine de 
tems en tems l'indigo , & lorfqu'il voit 
qu'il eft tems de voîder cette cuve , il 
ouvre le robinet , & Teau defcend 
dans la féconde ; il y a un point pré- 
cis qu'il faut fatfir pour cette opéra- 
tion; car fi l'herbe demeuroît trop 
long-temps dans le pourriflbir, lln»- 
dîgo deviendroit noir. 

Dès que toute Teau eft dans ta fé- 
conde cuve, on la bat jufqu^à ce que 
le conduéleur faflè ceflèr; c'eft Tufa- 
ge , Phablfude , qui apprennent à faî- 
fir les véritables inftans. Auflîtôt que 
l'eau a été aifez battue « on la laiife 
repofer; l'indigo forme une efpèce 
de vafe qui s'arrête au fond de îa cu- 
ve; on lailTe,. à l'eau qui s'élève au- 
deflus , le tems de s'éclaircir , & on la 
tire par dégrés au moyen de plufieurs 
robinets, placés les uns au-deflus des 
autres. 

On tire enfuîte l'indigo qu'on met 
dans des (àcs de toile „ à travers lef- 
quels l'eau qui peut refter encore 
achevé de s'écouler. Après cela , on 
retend fur dés planches j Se quand il 
eft fec , on le coupe en petits quar-. 
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rés qu*on met dans des barriques pour 
le tranfporter en Europe. 
• Pour avoir de la graine, on n^a 
qu'à laifTer monter autant de pieds 
qu'on peut en avoir befoin ; il s'élève 
plus ou moins félon la qualité de la 
terre ; elle doit être légère ; on en fait 
jufqu'à quatre coupes dans les Ifles à 
caufe de la chaleur ; mais à la Loui- 
fîane on n'en fait que trois. Sa qualité 
ii*y eft pas non plus auffi parfaite. 

Le' coton eft un arbuftc qui eft à- 
peu-près de la grofleur du rofier ; 
mais il s'étend davantage. Hue réuiTît 
pas fi' bien dans les terres fortes Se 
graffes que dans les autres; auffi celu 
qui croit dans la baffe Louihane eft- 
il d'une qualité inférieure à celui qui 
vient dans les terres hautes. 
' Le coton de cette contrée eft dé 
Fefpèce de fiam blanc. Il n'a ni lar 
fincffe ni la longueur du coton foye • 
mais il eft très-Wanc ^ & d'une très- 
grande fineffe-. Ses feuilles font d'un 
verd de pré , & reffemblent aflez ï 
l'épinard ; la fleur eft d'un jaune pâ- 
le ;: la graine contenue dans la coue ^ 
eft noire , de figure ovale , &c a pref- 
que la g^oflèur Àix haricot s on Fâ cah 
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tive ordinairement dans les terres qtiî 
ne font pas encore propres au tabac , 
ni à rindigo ; car ce derniej^ exige les 
plus grands foins. 

On coupe i'arbufte près de la terre 
« tous les deux ou trois ans; on pré- 
tend qu'enfuite il porte d'avantage. 
Le piilile de la fleur (è change ea 
un bouton un peu pointu de le grof- 
ièur d'un œuf de pigeon; il eft da^ 
bordverd; il devient bientôt bruo, 
prefque noir , fec & calTant. 

Quand le coton eft mûr > la cha<* 
leur du Soleil le fait enfler ; la coque 
qui le renfermoit, s'ouvre en quatre 
ou cinq endroits avec un petit bruit. 
Alors on a foin de le cueillir promp- 
tement de crainte qu'il ne tootbe à 
terre , parce qu'il fe gâteroit« Chaque 
j|;oufle contient cina » fix ou (èpt grai- 
aes groffes comme des poix; elles fon€ 
plattes & raboteufes; le coton eft 
adhérant au tour > ce qui fait qu'il eft 
difficile de l'égrainer » & que cet ou- 
vrage demande du tems & de la pa« 
tience ; auifi eft«ce pour cette raifon 
que quelques habitans fe font dégour 
tés de cette culture. 

Je ne vous ai poîat parlé du tabac j^ 
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il eft vraifemblable qu'il efl naturel au 
pays > puifque la tradition des Sauva^ 
ges , ou leur ancienne parole nous ap- 
prend qu'ils s'en font fervis de tout 
tems pour fumer dans le calumet de 
paix. Je finirai par cette reflexion 
<]u'on a déjà faite , & qu'il eft bon de 
répéter jufqu'à ce que quelqu'un ait 
tenté Texpéricnce qu'elle indique. Le 
climat de la Louifîane , les terres hau- 
tes de cette Province , font pcnfer aux 
Obfervatcurs qu'il ne feroit pas diffi* 
cile d'y faire venir du fafFran ; les co- 
lons en tireroient de grands avanta* 
ges » & le voifinage du Mexique leur 
en procureroit un débit aiïez prompt» 
. ic S[ui furement leur feroit utile* 
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LETTRE XXI. 

Au Même* 

Reflexions fur la population de V Amé- 
riques cette contrée r!a pas été incon-' 
nue aux anciens ; il paroit qu^elhefi 
liée a VAfle du côté de la Tartarie ^ 
c^eji par-la que les hommes qui Vont 
peuplée l ont dâ naturellement pajfeu 
Dijfèrtation fur la manière de con^ 
ferver fa famé dans le nouveau 
monde. 



M 



ONSIEUR. 



J E compte repartir inceiïamment 

Î)our la France ; je profite d'une occa-' 
îon , qui fe préfeme , pour vous écrire 
encore avant mon départ. Après vous 
avoir donné une idée des mœurs, des 
coutumes > & de l'hiftoire des Peuples 
chez lefquels je me fuis trouvé pen- 
dant mon voyage , je ne crois pas 
pouvoir mieux terminer ma narration 
que par quelques reflexions fur la po» 
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pulation de ce continent imrtienfe ; 
mais cette matière eft d'une obfcurité 
qu on ne peut aujourd'hui fe flatter 
d'éclaircîr ; plufieurs Écrivains fça- 
vans ont tenté d'y jetter quelques lu- 
mières; ils n'y ont pas réuffi; la phi- 
lofophie moderne a cherché d'en tirer 
avantage , avec auflî peu de fuccès ; 
& Tes opinions, (es raifonnemens n'ont 
pas même été capables de féduire les 
cfprits foibles. 

Si l'on réfléchit avec attention fur les 
Écrivains anciens j tput femble nous 
convaincre que l'Amérique ne leur a 
pasétéabfolument inconnue. Diodore 
de Sicile femble en avoir parlé d'une 
manière aflez précife ; le Père Laffi- 
teau cite un paffage de cet Hiftorien, 
ft y joint des réflexions qui Téclair- 
ciuent. Les Phéniciens , fî l'on en croit 
'l'Auteur Grec, après avoir envoyé 
différentes colonies fur les côtes de la 
Méditérannée , enrichis par leur com- 
merce, ne s'écartèrent pas beaucoup 
àts colonnes d'Hercule;cette mer vai- 
te & peu connue qi^'ils •découvroient 
au. fortir du détroit de Gibraltar , 
leur infpiroit une forte d'effroi ; ils 
ae le furmontereac que par degrés^ 
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quelques oavigateurs hardis ofèrcnt fn 
hafardor enfuite fur l'océan , mais en 
rangeant les côres d'Afiriquc ; iM 
tempête violente» & qui: dura pliw 
Çeurs jours, les entraîna vers une Ifle 
très-étendue > & très^élfoignée du coté 
du couchant. A leur retour » ils s'eob 
preflerent de parler de leur decouvec^ 
te ; ils embellirent leur relation de 
tous le$ menfonges fi fiinûliers aut 
voyageurs de tous lés pays & de tous 
les tems. Les Tyrrheniena » devenus 
maîtres de la mer , réfolurent ^y faire 
un établiflèment; les Carthaginois s'y 
oppoferent dans la crainte que leuis 
compatriotes > attires par ce qu'on en 
racontoit , ne défcrtaflent leiu: patrie 
pour aller s'y établir ; Us regardoienc 
auflS ce pays comme une relTourcc 
pour eux , (i quelque défaftre venok 
à renverfer leur Empire. 

A ce partage de Diodore de Sicile^ 
le Père JLaffiteau en joint un de Pau- 
fanias. Cet Ecrivain s'informoit s'il/ 
avoit des Satyres ; un certain Euphe- 
mus, qui étoix né dans la Carie , lui 
raconta que dans un voyage , il avok 
été tranfporté par une .tempe te aux ex- 
trémités de l'océan» ou il avoit vu pli»: 
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(leurs Ifles que les marins appelloient 
Satyrides.hesPeuples qui les nâbicoient 
étoient , d'une couleur rougeatre ; ils 
avoienc des queues ; les Matelots trcm- 
blans ne fongeoient qu'à les éviter ; 
le vent contraire les contraignit d'ap- 
procher du rivage > les Sauvages in^. 
veftirent le bâtiment, & l'équipage» 

Sour s'en débarraflTer , fut obligé de 
sur livrer une femme. 

La reflexion du Père Laffiteau vous 
paroîtra juftc* << La defcription de ces 
p Infulaires , dit-il , convient parfai- 
s> tement aux Caraïbes » qui étoient 
>7 maitres des Antilles» de la plus gran* 
n de partie defquelles ils ont été chaf^ 
> (es par les Européens , en ces der- 
j> niers teins. La chair de^ces Peuples 
ï> eft fort rougeatre : elle l'eft natu- 
^ rellement ; & c eft mobs un effet 
» du climat, que de l'imagination des 
» mères , qui trouvant de la beauté 
yy dans cette couleur , la tranfmettent 
» à leur fruit ( i ) ; elle l'eft auflî par 



(i) Tom le monde ne fera pas de Tavis 
du J^fuîce fur Teifet de TiiTiagination des 
xnefcs fui lettre «AËuits ^ U cwI^im: 4i£Î- 
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» artifice ; car les Baroares fe font 
fi peindre tous les jours avec le rocou 
» qui leur tient lieu de vermillon , & 
7> les fait paroître rouges comme dû 
»'fang. Pour ce qui eft de l'imagi- 
>j nation de ces Matelots,qui croyoient 
» voir des Satyres » elle ne venoit que 
»> de la peur qui leur faifoit prendre 
S) des queues poftlches^pour des queues 
» réelles. Prefquc toutes les Nations 
» barbares de l'Amérique fe donnent 
9) cet ornement , fur-tout quand elles 
» vont en guerre ». 

Les rapports qu'on trouve entïc 
les ufages de plufieurs Peuples de l'A- 
mérique avec ceux de quelques Na- 
tions fort anciennes de notre contJ- 
nent , femblent démontrer que cette 
contrée n'a point été ignorée de l'an- 
tiquité; ils prouvent fur-tout que l'an- 
cien Monde a fourni des hommes au 
nouveau ; comment expliqueroientik 



rente des hommes de divers endroits de la 
terre, ofFre encore bien des difficultés. Tout 
ce qu'on a écrit fur ce fujet,n'a point expliqué 
ce phénomène ; c'eft la réunion de piufîeurs 
caufes qui a dd rendre les hommes de blancs 
l^u'ils écoient^ noirs, rouges, & bronzés. 
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ces rapports fi ceta étoît arrivé au- 
trement?Combien de reffemblance n'y 
a-t-il pas entre la religion , leà mœurs, 
les coutumes des Sauvagte & cel- 
les de quelques Peuples anciens. Ces 
détails détruiront toujours la plupart 
des fyftêmes hardis qu on a donnés fur 
la manière dont l'Amérique a été peu- 
plée; fi c'etoit une colonie d'hommes 
échappés au déluge » dont on tente en 
vain de nier Tuniverfalité, elle n'au- 
roit pprté en Amérique que des ufa* 
ges anti-diluviens; ceux des Nations, 
qui font nées après ce châtiment épou- 
ventable , reuemblçnt - ils à ceux de 
leurs ancêtres abîmés fous les eaux ? 
Nous n'avons pas aiïez de lumières 
fur ce fujet pour en faire la compa- 
raifon ; on n'a rien à répondre à 
ceux qui difent , que la main toute 
puifante, qui a femé des plantes &• des 
fruits dans toutes les parties de la terre, 
a pà y placer aujji des hommes. Une 
phrafe ingénieufe n'eft pas toujours 
une raifon ; perfonne ne contefte ce 
pouvoir au fupréme Auteur de toutes 
chofes; mais il a daigné nous appren- 
dre lui-même qu'il ne l'a pas voulu 
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fiiire aiofîs & qu'il a doimérécre i deok * j 
créatares qui ont été la fource dd 
£enre humain. 

C'aft lé chemin qu'ont pu prendns 
les hommes pour fa rendre de rancieti 
Monde dans le. nouveau > qui fert de 
fondement a toutes ce^ opinions ; & 
c'eft fur cet embarras que la plupart 
de leurs Auteurs s^appuyent. Unb 
connoiffance plus exaâe & plus éten- 
due de notre globe leveroit toutes ces 
difficultés. I^ y a beaucoup d'appa- 
rence qu'il ekïttt un paflage qui lie 
PÂfîe à l'Amérique; je vous en ai dit 
déjà quelque chofe , Monfi^ur , en 
vous parlant des oë d'éléphans qu'on 
a trouvés dans un des pays que j'ai 
parcourus; ce (èntiment n'eft pas nou- 
veau 5 il y a long-temps qu'on a fait 
cette conjefture. « L'Amérique , dit 
-» le Père Laffiteau , a pu être abordée 
wpar difFérens endroits, & s être ainfi 
9> peuplée de tous côtés ; cela eft hors 
99 de doute ; elle n'eft f<^arée des ter- 
*9 res Auftrales que de fort peu : au 
^ Septentrion j le Groenland , qui eft 
•* peut-être contigu à ce nouveau 
»5 Monde , n'eft pas extrémemefft 
)i éloigné de la Laponie. Les terres 
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^^ TAfia qui I4 bornenc vers la 
a» terre de JeiTo, font auâî peut-éjtns 
9» avec elle un même continent » ou 
a» n'en font qu'à une très -petite dif- 
9^ tance > fi les détroits qu'on y fup- 
^ pofe , percent jufqu'a la mer de Tar« 
3> tarie , l'océan qui Tenvironne en- 
j^ tiérement , ou prefque entièrement , 
a» efi; Temé 4'Ifles , tant dans la mer 
I» du Nord, que dans celle du Sud« 
91 On pourroit avoir pafTé d'Ifles en 
•> nies» ou par le malheur des nau- 
«• fraies » ou par un effet du ha(àrd >n 
Cet Auteur apporte plufieurs rai-* 
fons pour prouver que l'Amérique 
JS€;ptentrionale tient à la Tartarie^ ou 
À quelque pays cootigu à l'une & à 
l'autre ; en voici une finguliere ; vous 
Içave?;^ Monfieur> que le Gin-Sing 
CK proprement originaire de laTarta- 
rie Af ancheou > le nom Tattare ou Chi- 
nois de cette plante iignifie les cuijfes 
J^un homme. Les Américains qui la 
connoiâbient depuis long-tems, de 
'qui ea ¥ai(bient ufage » lui . avoient 
donné le nom de GanuirOgum , qui 
a la même iignificatioB. Si rAméci^ 
^ue Septentrionale ne communiquoii: 
pas à la Tartarie , fi cette dernière 
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n'avoit pas peuplé l'autre » comment 
leurs haoitans auroient- ils donné le 
mèmQ nom à la même plante ? Il ne 
s^agît pas ici d*étymologies de mots 
qui ont été corrompus > & qu'on ne 
' rétablit jamais qu'en les forçant ; il 
6'agit de leur fignification. 

Le Capitaine William jRoger regar- 
de comme une chofe très-probable 
que quelques Tartares ont pafTé en 
•Amérique ; il remarque que les vaif* 
'ièau?ç, qui partent des Philippines tous 
.les ans, pour aller au Mexique , font 
forcés de diriger leurs cours ven le 
Nord pour trouver des vents favora- 
bles, parce que ceux qui s'élèvent en- 
tre les deux tropiques , leur font tou«^ 
jours contraires. Il ajoute Qu'après 
qu'on a pafTé le quarante-deuxième 
degré de latitude feptentrionale , on 
trouve fouvent des bas fonds» ce qui 
femble annoncer qu'on n'eft pas éloi- 
gné des côtes. Il imagine que ces cô- 
tes pourroient bien être quelgp0K:on- 
tinent inconnu aux EuroprotUP» qui 
lie la Californie au Tapon , mais ne 
ièroit-ce pas plutôt la côte de Kamts- 
chàtka» ou cette nouvelle étendue de 

pay^ 
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Eys à rOrîent que le Capkaine 
imng a découverte ? 

* A ces obfervatioos je joindrai le 
précis d'une i<élatioii qu'on trouve 
dans le Mercure Galant du mois de.> 
Novembre 1711. Je citerai le fait: 
fans y joindre aucune reflexion pour 
l'appuyer , ou le contredire; l'Auteur 
prétend l'avoir tiré d'un flkinufcrit 
trouvé au Canada. 

Dix hommes ayant réfolu de faire 
de nouvelles découvertes ^ dans le 
deffein de s'enrichir » s'embarquèrent 
dans trois canots , & remontèrent le 
]VIlfli(fipi« Après un long trajet , ils 
trouvèrent un autre Fleuve dont le 
cours étoit vers le fud-fud-oueft. Ils 
y tranfporterent leurs canots ic conr 
tinuerent leur navigation ; .quelque- 
tèms après ils arrivèrent dans un pays 
qui avoit environ rioo lieues d'éten« 
due , & qui étoit habité par des Peu* 
pies qui Vappelloient Efcaaniba. 

Lés François ( car ces dix voya- 
geurs étoient de notre Nation ) trou- 
vèrent beaucoup d'or chez ce Peuple* 
Son Roi prétendoir deicendre da 
Montezume, Il s'appelloit Agauzan ; 
il entretenoit en ttvo$ de paix une ai^x 

n. Partie. r 
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mée de loooco hommes. Les ftininei 
Efcaaniba étoienc blanches comme lèl. 
Européennes ; elles avoienc » arinû 
ouetes hommes , des oreilies très-graiv* 
des , auxqueUef elles accachoiea^ dd 
Mfieaux aof* Ur^ de leurs âiftiiK<^. 
fions écoitde laiflbrciroîcreleiir^'an* 
gles; la polygamie étoît permife àces 
Peuples ^ils ne s'embarrafToieiit guh* 
res de leurs filles», qui vivoîeac dant 
la plus grande liberté > fans que per- 
fiynfie veilllt fur leur ooitdiike. Leur 
pays produifoic d^ tabac, difiiîrenes 
fruitid'Ëurope & deslndes^ plufîears 
qui lue étoienc parckulîers ; les Riviez 
res étoîent très-poiffonneufes;, leura 
forets étoiént remplies de gibiers de^ 
toute ^pè^e, e^tes renfermoient for^ 
tout un grand nombre de perroquets* 
La Capitale étoit firuée à 6 Ueuesde 
h Rivière qu'ils appeltoient Miffi, 
Rmefé d'or. Ils ^ifoient fi peu de cai 
de ce* métal, qu^ils permU'ent u\xn 
aventuriers Fi^Qçoii c'en prendre & 
d'en enxfKwPlnr'açti^ qu'ils voaloîeixr) 
vous côôcé^eç^bretî qu'ils firent ufage 
de cette p^iffion $ chacun d'eux eo 
t^i pùisr fa portion le poid de deux 
çpnt ^uar^nté livres. X^ur» mines 
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étoknt dans xies montagnes , d*où von 
amenoit Tor fur des ruifleaux qui, 
étoienc à fec pendant un certain tems 
de Tannée. * .'à* 

Ces Sauvages faifoîent tm gfaqa 
eomnierce avec un Peuple très-éloî- 
gné; afin d'en faire connoître la dif- 
tance aux François ^ ils leur dirent' 
<ju*il leur falloir hx mois-pDâr faire le 
▼oyage. Les avantùriçris ft trouvèrent; 
chez les Efcaaniba dans b temps que. 
leur Caravanne fc mit en route p^^ur 
éX\tx commercer avec ces ^rrang':rs; 
elle étoit compofée de trois cents 
bœufs chargés, d'or; un pareil nom- 
bre d'hommes armés dé lances , d'âi'c5„ 
de flèches , & dùms efpèce de. poi-: 
^ards, les cônduifoient & les gar- 
doîent ; ils recevoient en échange d^ 
teur or, du fer» dé Pacier^ des lances 
&■ d'autres armés. ^ 

■ J'ignore le dçgrë de confiance qu'o^t 
peut apporter à\ce récic ; les aventu- 
riers conjeâurerent qu4 ^ J^Y* ^ 
éloigné où fe rendoient^ le^^icaa'- 
nibas éooit le Japoh; dans ce cas./' i^ 
doit V avoir une communication 4KQi; 
tre 1 Aile Se l'Amérique ; quelques 
Écrivains Ânglôis , fans s'arrêter i 

lij 
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ciifourer fur rauthentiçicé w cçtt^ R^ 
lotion, p^nfeqt que ces Sauvages al^ 
Ipient^cofTixnercer avec les Habitans 
lie Kamischatka f ou de quelque autri 
ipeoucootÎQentà l'orientde cette pref* 
éu'ifle. On mç fera jamais bUn afluré 
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\p cette communiçatÎQP » qi|e lorf-< 
qu'on ea aura fait U découverte. Lef 
coojeâures n^expliquent rien ; elle» 
donnent des vralfemblances , mais elles 
U rédyifent à ççla; quoi qu'il en foit, 
ileiltr^-yraifemblable que cette çonif 
municàtion exlûe , quand même il y 
auroit quelques détroits qui feroient 
la féparàtipn dp ces deux parties do 
la terre » cela n'empécheroit pas que 
les boînmes n'eyflent pu pénétrer de 
Tijne à Taytre en le? traverfant» Il faut 
çfpéjrer cjue ['ignorance où nous for- 
mes ne durera pas toujours ; les dé^ 
couvertes qu'on tentera de faire danf 
la mer du fud ou pacifique, nous 
do|ineron( de plus a|ume$ lumières (i)t 

* * ■ »-'■ i». ^ ^^ ^ • 

• . (i) I<es Aoglois ap moment od f imprime 
tes Lettres om déjà découyen dix IHes dans 
téitc mer; on en a vu le détail dans le voya- 
ge du Chef d'Efcadie Byron» ^uï a fait unç 
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Si\ quand on aura fait des voyages 
de ce côté, on trouve réellement dés 
;détroits , ce n*eft jpas ufle raîfon pour 
qu'il y en ait toujours eu^ des weni- 
blcmens de Urte àuroftt pu les fprrilér 
en coupant l^ifthnUe qui joignok les 
deux continents; c^èft a un pareil 
événement que biei\ des Auteurs at« 
tribuent le détroit dé Gilbraltar ; h 
Méditerranée , difent-ils, n*àvoît au-, 
trefois aucune éommùnicatîotl âvdc 
l'Oceâii ; pluneùfs prétendent que 
l'Angleterre ^toit jointe à la France ; 
la mer Tépare aâuellement Calais ôc 
iDouvres; pourquoi n^en auroit-il pals 
été de. mêmîe de rAméridue & dd 



Je bruit > & qui a prouré rezîHence des g^oi^ 
crue aveugleiDcnt par les anciens , ïejttUc 
par les modernes comme chimérique , & ac«* 
teftée par les nouvelles découvertes ; le prcf^ 
mier voyage que les Anglois feront du mè- 
>jne côté , nous fournira des détails plus éten^ 
dus ; leur entreprife encouragera fans doute 
à en tenter d'autres , & une connoiflTance par- 
faite de la mer du fud, éclaircira les difficul- 
tés oui reftené encore fur la jonâion dcl'Afe 
irÂioéri^ue. e 

T ••• 
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Si la manière , dont les hommes & 
font rendus en Amérique > offre taot 
d^cmbarras & rfobfcurités , on n*en 
trouve pas moins fur Tépoque du 
tems où cette partie de la terre a été 
peuplée ', tout ce qui cft difficile à pé- 
nétrer excite paturellcment la curio- 
fité des hommes ; ils veulent voir du 
nouveau « en dire , & fouvent ils nous 
préfentent leurs chimériques imagina- 
tîons pour des réalités. Parmi les opi- 
nions (ingulieres que cette matière a 
occafionnécs j je vous rapporterai cet 
le ci de Marc Lefcarbot , dans foa 
Hîftoire de la Nouvelle France; le 
Père Laflïteau fera encore mon guide 
dans cette occafibn , 8c je prends de 
fon ouvrage fur les moçurs des Sau- 
vages Am.çricaipSj, ce que je vais vous 
dire à ce fujet. ce Lefcarbot n a point 
m fait de difficulté d'avancer c^ane 
» manière très- forte , & qui (êmbte 
53 pafler la conjcéture ^ que Noé n'i- 
.9è gnoroit point les terres occidenta* 
a» les» où, par aventure il avoit pris 
35 naiffance, que du moins « il en avoit 
33 connoiffance par la renommée. 
?3 Qu^ayant vécu trois cens cinquante 
9) ans après le déluge Jl avoit lui-fliêiae 



^ ducf înies Ckcid^ntties. iff 
M pris le foin de peupUr » ou de r^ 
^ peupler ces pays- Ut s qu'étant grand 
m ouvrier & grafki pilote^ chargé d^Âb- 
ir leurs de réparer la défalation de la 
*» terre, U avoitpu y coijduire fes eiv- 
* fonts , & qu'il ne lui avoir pas été 
^ plus difficile » d'aller par le détrok 
i» de Gibraltar dans la Nouvelle Fraiv- 
^ ce , au Cap Verf^ au Brefii^ qu il 
a^ l'avQÎc été à (es enfattts d'aller s'éi- 
j» tablif au Japon ^ on qu'il lui fut dU 
t99 ficite à lui-même de venir des mon^ 
^ tagnes d' Arménie dans f Italie» oà 
-m ît fonda le janicule fur te tibte , fi 
flics Hiftoifes de^ Auteu» Fro&nee 
^.font.Vérîtabl€^^ 

-.. Jevdonte qu'il faille remonter juf« 
4u'à Noé, pour trouver l'époque de la 
liopulation de VAioérîqiie^ fî y comme 
il y a beaucoup d^apparence y les Tac*- 
tares y îont paifé, ce ne doit ^re que 
idans la fuite des tems ; des hqmmee 
1]ui font peu nombreux ne qoktenc 

Jais tout de ioite la vàfte contrée qu'ilsi 
abitent ;. ils ne cherchent pas à fe fé-* 
parer R promptement ; ils reftent réu« 
nisîufqu'à cçquîayant trop multiplié » 
ils fe répandéhtau loin » ou que d'au^ 
aes cifeoAfèamoei'les forcent à s'ékMr 

liv 
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gner du pays où ils font nés; de pa- 
reilles recherches font peu importan- 
ces ; elles font de pure curiofité, & h 
difficulté de la fatisfaire devrait enh 
pêcher de s'en occuper. Tout ce qu^oii 
peut dire de certain , c'eft qu^il parok 
que l'Amérique n'a été habitée que de- 
puis quelques (iécles« 

Povel» Auteur Ânglois, rapporte 
^ans fon Hiftoire de Galles que l'an 
de notre éf e 1 1 70. Il v eut une guer« 
re dans ce pays pour fa fucceffion ^a 
trône après la mort du Prince Oven 
Cuinneth. Un bâtard enleva la Cou- 
ronne aux .enfans légitimes ; un de 
ces derniers^ nommé Madoc» s'embar* 
qua pour faire de nouvelles découver- 
tes* En dirigeant fon cours vers l'oueft, 
il parvint a une terre dont la fertilité 
& la beauté étoient admirables. Com« 
me le pays étoit inhabité» ils*y éta- 
blit ; Hakluit affure qu'il fit deux ou 
trois voyages en Angleterre , pour v 
prendre des habitans qui , fur le réat 
4}u'il leur fit de ce pays charmant» 
voulurent aller Thabiter avec lui. 
, * Les Anglob croient que ce Prince 
^découvrit la Virginie. Pierre Manyr 
ièfuble fournir une preuve à cette opi-. 
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iiion » lorlqu'il die que les Peuples de 
k Virginie ^ & ceux de Guatimala , 
célèbrent la mémoire d'un de leurs an^ 
ciens Héros qu'ils appelloient Madoc. 
Plufîeurs voyageurs modernes ont 
trouvé d'anciens mots Bretons en ufa* 
ge chez les Amériquains Septentrio* 
naux« Le célèbre Evéque Ânglois 
Micolfon croit que le langage Galloi» 
m formé une partie conudérable dea 
langues des Peuples de li'Amérique ; 
il y a des antiquaires qiû précendeaç 
que les EfpagffQls ont tiré leur doubla 
1 ( U ) des Amériquains » qui^ (èlonlet 
A nfftois > les doivent aux Gallois. Os 
nefinivoit jamais fi l'on vouloit rap^ 
peller tous les raUbnnemens p^r le£f> 
quels ils prétendent prouver le voya«* 
gedu Prince Gallois Jkiadoc. Les Hob- 
kmdois ont apporté do décroit de Ma«- 
gellan un oiieaudont Utêteeftbtaa* 
che, & qiue les natureir appellent Penr^ 
nin; ce mot eft vieux B/etoa, Qc 
ugnifie tiu blaiube ; on en conclud 
.^'il vient ocig^iairemeàt oa pays de 
Galles. 

r Cène fi)ntpai les Ang]o&iêuIs4\^ 
jf^t été, félon nos Romans hiftorU 
^j^ii^s^étabUren AiBiéri9ie&.la.peHK 
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pkr ;Bij)fcr prétend que les Normaodl 
font les premiers Européens qui ont 
ofé faire voile pour cette contrée. - 

Le doâeur Lochner alfure qu'un 
Bohémien d'une famille diftinguée (d 
rendit au BréflU 8c découvrit le dé^ 
troit de Magellan » avant que Colomb 
eut été au nouveau Monde ; ce Bohé* 
mien s'appelloit Martin.Plufieurs Ecri* 
Vains Allemands qui aimeroienc mieux 
que l'Amérique porta le nom de Mar- 
tin que celui d'Americ Vefpuce, ont 
ëmbraifé ce fentitnent. ' 

Qu'on adopte oti qu'on rejette cet 
traditions » qu'elles foient fabuleufes 
ou vraies, il ft'en'eft pas mdins iii«- 
rom^able qoe les Amériquains ont 
la même oHgîne' que n6us ; à ti^vetv 
ferirs erreurs ils ont confervéplufieufs 
idées affez reffemblantes avec' celles 
que nous a tran(mis l'écriture i jtyovi^ 
'rapporterai » Monfieur T un moroeaa 
d'une Diilfertatioti Anglôife fur la PC^ 
pulàtion'^u Nouveau Monde^ oÛTofi 
Rapproche plufieurs opinions Amérh- 
caines qui ont pris leur fourcie daifs: 
les vérités que Moyfe a confervées» 
*3>Les Péruviens croyent-qu'ily-ett 
-w autre fdîs'tm -déluge » "^li-fit. fiA 
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Tf» tous les habîtans de leur continent^ 
-•> à rexceptîon d'ua petit nombre qui 
^ fe rôtira dans des Cavernes , au foni- 
•» mçj dés plus hautes montagnes , & 
^ dotit les defcendan^ repeuplèrent la 
*' teri*e. Quelques idées peu différen- 
J3f tes dis celles-ci , ont été reçues parmi 
i» les hâbitahs d^Hifpaniola , à ce que 
•:^ Oeùiétlinous apprend. It eft tait 
io-mentibn aufG dans lès ânt!eflnes HiC- 
totoîreidu méxique d*un, déluge gé- 
w néf a! V ^î fit périt toup le ^nre hu- 
5? main à rexceptibn d'un homme & 
h de fa femme. Ces deux époux eurent^ 
^ rufsrànt les Méxi(|uains ^ de nom^ 
ii bretix defceddans ; mais tous leurf 
» ènfatijcs forent muets , jufqu*â ! ca 
99 bd'ùn pigeon les doua du taleu 
» de la parole : ils ajoutent que le la^ 
9^ gage primitif des defceftidans imme^ 
» diats du cotç>le qui futvétût au dé*{ 
iî'l^e,;'ftit partagé* eft tatjt dp dîa^ 
» lëftés'> gu'iî né leur fîit^îiis poljîble 
ab'dé s'etit^ndré les 'Uns fes àmfces., ccj 
Ti quî, après les avôlç • obligés-^ k f&- 
aijjfkrcr, contrrouâ à Jeur faire peu^ 
arptef âifférèrfts^àyS ie litérhî. (!2.iieî- 
^lAlèsL ÀînéïîcWSSfê', )ciùt uiié'trkdi^ 

Ivj 
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tions,ils foageroienc à fe les approprier, 
ils y parviendroieDt ; on en voit déjà 
dans différensjcantQm cuUiv^r I^m^û; 
ils culciveroient bientôt d'autr^groial; 
une connoiiTanceJes coinluii^c àim 
autre; ils fe fixeroient daiti le pajft 
qu'ils auroient défriché ^ ils s'y atta- 
cheroient» & ne feroîenc plus vaga«' 
bongs coœoieils.lefont< : 

L'établiffementdes £4lr,opéeGfisdanf 
les contrées feptemrkmalesVb porté 
pluiieurs de ces.NatiôQS .à ;s'étabiîf 
dans leur Voifinage r*po<te ft procure! 
les fecoura quais peuvent lebr four-» 
nir ; l'envie qu'on marque ^coroit des 
peHeteries»& la- facilité qu'ils. troU« 
vent à fe procurer dt.lteaurde^vie» des 
armes avec ces marcbandîf^, les^&mt 
fonvènt courir les bpis&cbaflittldaDS 
l^ipiàce de plus: de.deux. :cem lieues 
pour fe fournir des chofes dont, où 
leur a &it un befoin; 4s cette ûw^ 
niere» ib Mie font âx'esquTœ appomn 
ce vils conferveni)ce!^goûtTde dttivié 
errante ^' & le teins 6à 'tb doivent iitre 
civilifés efl: encore' bien éloigné ; peufi« 
Irre fe détruiront^ils avœit dfyipax-*' 
venir.... ; ■». . . ; .< . : r^ rïiiq:: lpi ..i 
>J/)QU^»2MoofiBurvjcel9n;îei£pBofti 
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^u^ofi peut dire de plus vraifemblable 
(ur la population de TAmérique , ma 
lettre leroit trop^ étendue fi je voulois 
Yous rappeller feulement la centième 
partie des chofes qui ont été dites à 
xe fujet. On feroit des volumes con- 
fidérables des opinions & des fyftêmes. 
contraires qu'on a publiés depuis long* 
temps ; j'ai tâché de me borner à quel- 
iqués obfervations curieufes ; ceux qui 
penfent que les Taftares font ceux 
qui ont principalement fourni des peu- 
ples à 1 Amérique , paroiffent avoir 
embraffé le fentiment le plus vrai > 
vous ne fçauriez croire combien il y 
a de reffemblance entre les ufages dés 
Amériquaîns & ceux des anciefis Scî- 
theisf; on en trouvé dans les Géréfno- 
friesReligieufes, dans les fncéùrs, darts 
les cfpèceç d'alimens dont ils fe nout- 
rîflent. Hormius eft rempli de traits 
^ui peuvent fatisfaire la carièCté à cet 
égard i & je vous invite à le lire. -■ \ 
* Je îaiffferai toutes ces 'difcuffioi» 
pat lef^uellés j'ai rfô pelit^tre terriif- 
ner le récit de mei voyages , & je vous 
-parlerai d'un autre fujet plus utile à 
Phumàriitéjfu* Ife^ueProblervatioii^ftc 
l^xpéHefttftfufflfehitfiàbi^^ 
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Comme il eft naturel à fhoaniw 
de defirer de vivre long-temr» J9 
penfe qu'il ne fera pas hors de pro*- 
pos, fuivant l'expérieiKe que jr'ai fai- 
te , d'enfeigner en peu de mots la far 
çon de conlerver & prolonger fes pua 
en Amérique. 

Je finirai ma lettre par une pettte 
di/Tercatton fur la (açoa de fe traiteSt 
Je me reAbuviens d'avoir tû dans la 
Gazette de Hollande du 3 Avril 
j ^87, que le nommé Fridéric Gualr 
iust Noble Vénitien, a cohfervé (à 
vie jufqu'à 400 ans : on préten4f qu'il 
avoir la Afédecine univerlèHe* Il par- 
tit de Venife le 7 Mars 1688; il avoir 
Ton portrait avec lui ,* qui avoit été 
• fait par le Titien ^ ce Pekitre :étoijC 
more il y avoit déjà 130 ans. Je fuis 
perfuadé, Monfieur, que vouscoor 
viendrez avec moi , que c'eft Fagita»- 
tion ie la fobrieté qui procurent une 
fanté parfaite.^ Les Peuples de l'Amii^- 
rique ^ il y a 2,60 ans ,, ne connoif* 
ibient ni via ni eaa- de-vie» lors que 
les Européens y arrivèrent ; ces Nae- 
turels ne vivoiçnt r comme fai déjfk 
dit » que de viande de chailè boocar 
ji£b » rôties oaboiûUîes «rafr éa. wÀ 
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concaflfédans un mortier de bois dur. 
Cette nourriture eft très- faine » & for* 
me un bon chile. J'ai vécu envi- 
ron deux mois de ces alimens , en mon- 
tant la rivière de la Mobile avec Jes 
Sauvages ; & je puis aflurer que je né 
me fuis jamais mieux porté que pen-^ 
dant ce tems. De tous tes Proverbes 
latins , celui-ci eft le meilleur : 

Plures gula occidit quam gladius. 
La volupté» èc Hntempérance dans 
le boire 6ç le manger , détruifent plus 
de pcrfonnes que le glaive/C'eft pour- 
quoi on doit fe preicrire un régime de 
vie convenable» funout dans les pays 
chauds de l'Amérique, 
" Premièrement , il faut avoir grand 
foin de fe faire ^ petit à petit , au cli- 
mat » & de s'abilenir de manger de 
toutes fort^ de fruits, & de boire de 
toutes fortes de liqueurs » jufqu'à ce 
que le corps y (bit accoutumé par gra*- 
dation. Les perfonnes fanguines peu- 
vent fe faire tirer du fang, de tems eâ 
tems, pour prévenir Tapoplexie. On 
pourra , quelquefois , le pjurgçr avec 
de$^ médecines douces .: on doit au (fi 
.Inviter de s^expofer à là chaleur brû- 
lante du foleil , de même qu'au feJieiA» 



Quand il arrive qu'on ^ trop bû 4< 
vin ^ il faut prendre des cKofes aigres, 
cooiiçe le citron « qui y eft fort coow 
OUID ; au moyen de quoi Ton oe ff 
trouvera ni étourdi , ni ivre des va* 
peurs qui fuivenc ordinûiren>ent lit 
repas. Si Ton fe Cent échauffe par l'ex^^ 
ces des liqueurs ^ il faut prendre des 
chofes ra&akhiflantfs^ & oiep fe gai^ 
der d'ufer d'aucun aKment échauilànt : 
on boira , le moins qu'on pourra, dt 
liqueurs fpiritueufes:car elles brûlent le 
fang & caufent aifémer^t une fiévif 
ardente. ^ 

Quand on a trop mangé ^ les & 
queurs fortes font bonnes alors pocK 
fortifier l'eAomac & aider la digef- 
tion ; mais fi au cotitra.ire il arrive 
que l'on foit échauffé pour avoir trop 
bû (l) > elles deviendroient très -dan* 
gereufes. Ceux qui font trop adonnés 
à la débauche , font prefque toujours 
tourmentés de rêves fantaftiques , qui 
les fatiguent au point de leur can&r de 



(i) Il eft a remarquer que Jepuis qae les 
Amériquains ont fait ufage du yiq & des \\r 
queurs fbrtef , ils ont » comme nous , rafif- 
4ourci leurs jours. ' 
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Faltérâtipn dans l'erprit ^ parce.quc les 
fumées da vin dont ils (ont remplis » 
excitent exceilivement leur imaginai- 
tion. Oli fçait par expérience que les 
gens fobres » & ântout ceux qui font 
tifage de l'eau , dorment tranquille^ 
ment, leur fommeil n'étant ni léger, 
ni péfant. L'on voit daiH le deuxième 
chapitre de lavied'^^Uonioj^ écrite 
par Philojtrate j qu^à Athènes ceux qui 
étçient affligés de mauvais rêves , s'a» 
dreflbient aux Prêtres des faux Dieux 
pour en être délivrés ; ceux-ci leur op- 
donnoient l'abftinence du vin pendant 
trois ou quatre jours ; cette privation 
leur purifioit l'imagination» & prô^ 
duifoit une guerifon qu'ils attribuoiem 
i leurs PieUx^ ^ 

Lorfqu'après un excès de ncrarrî- 
ture on fe trouvé accablé , & que les 
membres font fatigués , de forte que 
la trop grande abondance de fuc nii- 
tritif occaHonne une plénitude par- 
tout le corps, & un grand affaîiTi^ 
ment; je crois, qu'à Timitation des Sai>- 
vages , la fueur & k tranfpiration , 
font des remèdes iniman^uabies , 
quand on aide la chaleur naturelle pair 
une extérieure ; ce remède eft cei^ 
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taiD > pourvu qu'il foît fait à la M\l* 
fànce du mal ; la manière des £itfa- 
péens pour bien fber , eft de fe mec* 
f re entre deux draps blancs , de fe 
tenir ainfi bien couvre^ à l'exceptioft 
du vifage; de ne point cefTer jufqu'i 
ce que l'on ait fué , & im fe lever 
qu'une bonne heure après ; quand oa 
continue de cette façon à fuer peu* 
dant quelque jours > on (è trouve tel- 
lement foulage, que la force & l'ap- 
pétit reviennent » de manière qu'09 
eft furpris 4^ fe fèntir G léger & fi 
allerte ; car par cette fueur les vifce* 
res fe trouvent parfaitement purifiées 
4c fuperâuités » fans douleurs ni au- 
cune léiton de fa nature» ce que les 
médicamens ordinaires ne peuvent 
&ire« 

Pour fe bien porter il faut faise 
ceci trois fois l'année ^ fçavoir : au 
Printems» en Automne , & en Hiver. 

Maconclufion, Mondeur, eftque 
la diète » la tranfpiration & la fueur , 
compofent une médecine univerfelle» 
: Je dirai donc qu'en toutes chofes 
Ja nature doit être notre direârice ; 
c^eft d'elle qu'il faut que nous appre* 
joions les vrais paoyenis pour nous 
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eonferver en fanté ; elle nous Tor- 
donne fous peine des plus grands maux» 
& même de la vie* Je vous ai déjà 
obfervé que les fréquens exercices que 
font les Sauvages de l'Amérique fep- 
tentrionale» comme la danfe ^ le jeu 
de pelote ou raquette » la chafle» la 
pêcne , la guerre, animent tellement 
la chaleur naturel^ > qu'elle fait fon 
devoir en chaflant du corps, par la 
tranfpiration , toutes les fuperfluités : 
Pourquoi les Pavfans vivent- ils long- 
tems, & entretiennent- ils leur lànté 
(ans le fecours des Médecins ? c'eft 
le perpétuel ufage qu'ils font du tra- 
vail qui en eft la caufe; c'eft lexer- 
cice qui les empêche deconnoître ce 
que c'eft que la goûte , la gravelle , & 
les autres infirmités , ' auxquelles les ri- 
ches dir l'Europe font fujets par le ra« 
finement de leurs tables, parce qu'ils 
ne font pas plus ufage de leurs jam- 
bes que les vieillards infirmes. J'en ai 
connu qui , fembUbles au malade ima- 
ginaire» faifoient une pharmacie de 
leur eftomac. 

On a remarqué dans les pays chauds 
de l'Amérique , que les jeunes gens qui 
arrivent d'Europe y périlTent plutôt 
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que les vîtuir, parce qae ces premiais 
y mangent imprudemment toQtesfoi^ 
fes de fruits , qai leur caufent la diac* 
«bée ; on doit donc e» manger foèt 
peu., jufqu'à ce q^e le corps foie acf 
coutume au climat idu pays » après 
quoi on n'en fera nullement incom*^ 
mode au bout d*un an. 

En obfervant ces précautions , fé 
fais garant qu-on vivra plus lông-remi 
dans le nouveau Monde que daraTan-^ 
cien. U y a.aâaellement à laLooi^» 
fiane nombre de perfonnes «<|ui y font 
depuis le commencement de fon éu-^ 
bliflfement» J'ai vu un habitant nom-» 
mé GraMttne» .à^. de x 1 8 ans , qui 
étoit venu ici avec M, xllfaerville en 
Sii^$ » il a feifvi ibldat en Canada en*» 
viron 30 ans , fous le re^e de Louîi 
Quatorze. JdTuis» Monfiear,.&c* 
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L E T T R E X X I !• 
Au Mime. 



V Auteur revient en France; dangen 
quilcbun AH Cap de la Floride j Ori^ 
^kie i^une prétefidue' Fontaine de Jou^ 
rerke^fori t^aijfedu échappe aux An*' 
glah i combat tontre un de leun Cor^, 
foires ; il court rifque d'être brâle J 
Projet d^une defctnte §ux les côtes dt 
U Nouvelle Angleterre j prife d^un 

• raijfiau ennemi s arrivée dtPAuttur 
nlaCofognt. 



M 



ONSIEUR, 



J'ai appris^ à mon arrivée à U 
Corogôe te premier Novembre 1762 » 
que M> de Kéîletec .*avoit envoyé en 
France unèXjoëleteEfpagQole» pour 
prévenir le Miniftre contre M< de Rb» 
chemore, GommiiTaire Général de la 
Marine & Oidonnateur à la Iioui^ 
J&aae , xi^^pellésaFiauice par Leiu» 



de cachet , & contre les Officiers qui 
Taccompagnoient • au noa^re det 
quels j'érois fans le fçavoir. Dès le 
mois de Juin précédent» ce Gouver- 
neur de la Louifiane avoit notifié i 
M. de Belle-IjDie dont je. vous ai fait 
rhiftoire » & à M. le Chevalier D'£r< 
neviile , premier Faâionnaire & Com- 
mandant les troupes de la Marine à la 
LouiHane , la nouvelle facheufe de 
leur révocation , en ces termes : 

» Je vous donne avis , que J'ai reçu 
9> une Lettre de M. le Duc de Choi- 
30 feul , en d^te du premief Janvier 
>» dernier » qui me fait pakt que le 
»>Roi^ mécontent de vos (èrvices» 
a^vouscaHè, & vousj)riye dévoue 
9» emploi. 

On peut juger de Tétonnement où 
une pareille annonce jetta deux an* 
ciens Officiers , qui avoient fervi le 
Roi & I'£tat avec tant d'honneur ic 
de diflinâion.Cette cataftrophe a fur- 
tout plus aifeâé M. de Belle-Ifle, que 
n'avoit (ait/ la trifte fituatlon où il-fe 
trouvoit lorfqu'il étoit entre les mains 
des Sauvages mangeurs d'hommes. 
Ce digne Officier , qui a fi bien me^ 
rite, de la. Colonie de la LouiTiane* 

où 
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,où il comptoit finir tranquillement ^ 
.fa carrière 3 n'a pas craint, malgré fon 
âge avancé , de s'expofer aux dangers 
4le la Mer & de la Guerre , & de s'em- 
barquer avec nous pour venir récla- 
mer Taiitorité Souveraine. Il cft ar- 
rivé ici fort mal , & fa difgrace Taf- 
flige à tel point , que je crains fort 
qu'il ne puifle parvenir au pied du 
trône du meilleur des Rois, fans fuc-^ 
comber à ce coup inattendu de la for- 
tune- fur la fin de fa trifte vie (i). 
Vous verrez par le récit que je vais 
vous faire, que^ fans l'expérience de 
cet ancien Officier , nous aurions péri 



(i> M. de BcIIe4ne, accablé de chagria 
& (le fatigue, mourut à Paris le 4 Mai 17^3» 
il a emporté dans le tombeau le regret de 
nombre d'honnêtes gens. Sa douceur lui atti- 
roit Tamitié ôc TefHme de tous les Militaires » 
quod qu'il eut habité dans fa jeunefle les Peu- 
ples les plus barbares. Jamais. on ne le vit 
difcontinuer chez lui Tes exercices de piété , Se 
in'péut aflurer oue fa famille étoit 1 exemple 
de la Colonie. M. de Belle-Ifle étoIt allié , da 
côté de fon époufe, à Tilluflre Dugual Trouin» 
dont la mémoire fera toujours chère aux Fran^ 
çois. Madame de Bclie-Ifle Se Madame Dor* 
ville , (à fillef n'ont pas furvécu à la doulctfc 
^ue leur a caufS fa mort. . 

IL ?dnk. IL 



^\x nombre d^ [^u$ île 15*0 perfonnts ; 
jgfiH iious écio03 ^mb4cqué3 for te bi- 
liment la Méd^ , fvooté (te labuze ca^ 
PQX)$, como^aoïèé f^ar le CapUâine 
Cochon. I^i^âoce^gloife, qui ve- 
niQiit de rédiHr<e la Mertijiiqoe » acta« 
^Vioit la Hjivapç cboJ riOe de Cuba ; 
4^cqn fçm q^e ^ppur &ire f oût^. 4% 
ja Louifi^n^e ^France, il faut aller 
jeconnoîtr-e çet^ Xfle. 

Voici un^ obiffirvjatixMi bien nac«- 
i^lis à 'fijû^ï^t X^e <}oad)veniieur de la 
Xtouifîai;»^ n'autoit-il pacs dû comaïu- 
jpiqyer 9U Capitabis Codion , les mé- 
fl>^ ^vijs qvi'il ayoit reçus, pow que 
ce Capitaine ne fe hazardât pas impru- 
demment , commue il fit , à aller rela^ 
checgà la Havane; un ftvertiiîçment 
de cette cpnféqticnce méritoit çepen«» 
dant une attention d^ plus férieui^» 

Nous appP^U^im( doue de la B»< 
lifi^ y le iO Àpât 17^2 ; c^mme noqs 
voulions éviter î'Iffe de Cuba , ng^ 
ftmes reconnphr^ Içs Joxfugai on 
ïes Tortues (i^^ npw avisina le Htnt 



(*) On ks appeBe amfi 4 caqfc q^ac tof 
toaucs y fo»t à:4orf c knrs c^ifi dans la fa- 
ble ; elles font cxtrêmeincnt baflTes, ç^ j^ç Iw 
Yoic que 4uand on en eft bien ffcs. 
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en poupe qui étoîc extrêmement fan ; 
mais nom Pilote , ayant peu pratiqué 
ces parages , manqua» pendant la bru* 
ne 4'efHTée du Canal qe Bahama , de 
prit fa route dans Penfoncçmenf que 
Ibrme le Cap de la Floride ; ayant 
pris hauteur , & trouvé en dedans dit 
ce Cap la même latitude ^u'en de- 
hors , il fe crut dél>ouqué ; & nou^ 
étions perdus-, (î M. de fielle-Ifie» 
qui connoiffoit» depuis 4.J ans» les 
côtes de l'Amérique fçptentrionale » 
& iufpeâoit la capacité du Pilote ^ 
n*eut veillé pour éviter le danger. En 
effet, ce Major eîrpérimenté» s'apper- 
cevant à la pointe du jour que f eau de " 
ta mer étoit changée , fit r^/eiÛer lé 
Capitaine qui , fe croyant en pleine 
mer , dormoit avec fécurité. Ayant 
fiiit jetter la fonde » H ^apperçut de 
fon égarement à n'en pouvoir doù-^ 
ter , & fut très-fiirpris de né trouver 
que cinq brafles (ï) d'eau ; on revira 
d«bord»& nous nous tirâmes heureufe- 
meut de ces parages la fonde àlamain. 
Avant d'aller plus loiù , Monfîeur , 
je me permettrai une petite digreflion 
liw la Floride , & fur cette F ontaine 
' ("i) BrafTè eft uae mefiire de s pled^ 

Kij 
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de Jouvence ^ qui â fait tant de bruit 
en Europe, ^quia occafionpé prèfque 
autant de voyages pour la découvrir 
que l'avidité infatiable de l'or. Les 
Êfpagnols auroient bien voulu pou- 
voir en réunir lapofTeffion à celle des 
riches mines du Pérou ; j'çfpére , 
Monfleur , que ces détails ne vous dé* 
plairont pas , & cela iùf&t pour auto- 
rifer le précis que je vais avoir l'hon- 
neur de vous préfenter. 

Le Cap de la Floride çft appelle par 
lés Efpagnols le Cap de los conientes ^ 
parce que l'eau court fi vîtç en cet 
endroit qu'elle a plus de force que le 
y tilt ^ & empêche les vaiffeau'x d'à- 
yancer , quoique l'on employé toutes 
lès voiles, ce qui fait que quelquefois 
l'on tombe fur des écueils , comme il 
penfa nous arriver fur des petites Iflçt- 
tès, nommées par Chxiftpphe Colomb 
Içs Martyres , parce qu'ayant apperçu 
de loin des pointes de rochers qui s'é- 
lèvent , il cri^t voir des hommes qui 
foufFrolent. Ces Ifles font au nombre 
de onze. Los Tortugas ou les Tortues , 
furent ainfî appellées par les Efpagnols 
qui en péchèrent plus de 6^000* Les 
Ifles 4e Bahama loht fi baffes, qiji^eU 
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/es fèmblént être fubmergées ; ce qui 
/orme un grand Canal de courant > 
qui a de largeur , à l'endroit le plus 
étroit , 20 lieues d^Albana à los Mar- 
tyres , & de los Martyres à la Flo- 
ride 14. lieues. Toutes ces Mes font 
au 2 J degré N. i j minutes ; nous 
avons louvoyé l'efpace de 27 jours 
dans ces parages , d'où nous n'avons 
échappés que par une efpéce de mi* 
racle. 

On fçaît que la Floride fut décou- 
verte par Jean Fonce de Lion , qui 
cherchoitBimini : c'eft cette Ifle dont 
il a été tant parlé , principalement 
du Fleuve Jordan , & de la Fontaine 
fi renommée par les Indiei^s de Cuba , 
qui afTuroient que fes eaUX avoient la 
vertu de rajeunir les hommes. Jean 
Fonce de Léon ajouta foi à cette fa- 
ble , chercha la Fontaine, fans la trou- 
ver ; il ne fe rebuta pas ; il envoya à 
cette découverte le Capitaine Pere^^ 
d^Ortubia , & le Pilote , Antoine de 
Alminos ; il alla prendre port à la 
Baye de Puerto Bico^ où il trouva 
Bimini ; mais non pas la Fontaine , 
ni le Fleuve Jordan. On fçait que 
Jean Ponce de Léon mourut quelqu« 

Kiv 
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%ems après avoir chercbé par-totti 
cette célèbre Fontaine > fans l'avoir 
trouvée. 

Les Indiens de Cuba » que les £f- 
pa^nols harceUoient pour la décour 
verte des raines d'or , voulant fe dé- 
faire de l'importunité de pareils ho-- 
t#s, ajoutèrent qu indépendamment 
4ê l'or qu'ils trouveroient dans l'Ide 
de Bimini , il y avott un Fleuve & 
une Fontaine , qui rajeunifToit les 
vieillards en fè baignant dedans, La 
Relation eti fût auffi-tot envoyée à la 
Co^r de Ca(Ulle , ce qui fut caofç 
que plufîeurâ Caftillans s'embarque-- 
rent à Cadix , afin d'aller au nouveau 
Monde voiir cette merveille , qui« fi 
elle eut été vraie , eût mieux valu que 
tout l'or de la terre. 

On fut effeftivement bien détrom^ 
pé de cette flatteufe & agréable nou-* 
velle au retour des Caftillans : lorf-* 
qu'ils débarquèrent à Cadix on les 
tfQUva même vieillis , on (b mocqua 
<ie leur pénible & long voyage ; mats 
en cherchant cette chimérique Fon- 
tfiine , ils découvrirent le Cap de la 
Floride. £n ce tems-là, tous ceux 
qiu paiTerent en cette Ifle i^rouve«t« 
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rcnt toutes les Hiviereg , les Fontat-' 
ncfi & le» Lacs» & jt^^i'âux frrates j 
ddfis lefaiie^les ib fe bmgtieréik & bu« 
rebt de leurs eaux » pouf vok s'iliif 
jm^euùifToient ;. il n'y a pâS lorig tetiïf 
^«'on eherchoit encore cette mer-^' 
▼eiHe < comnie en Europe la piètre' 
Flûlorophale. Si nousi euffiotis été 
pris par lesCorfaire^Angtois & coti-» 
dutts en tette Ifle , nous avions fait It 
partie de nous baigiier dans toutes 1er 
KiYÎeres& Foiitainesde Bitnini. Cette 
Ifle appartient aâuelldment aux An- 
glois ^ fous la dénomination de llflâ 
de ïa Providence;, elle fertoit autrefois' 
d^û(yirttiiK..PÎYates étfiHimirs de mbr > 
qui .tnièfterem pendant long-tem leir 
meri de T Amérique, 
: 'Voici ce qui a donné lieu à cette 
fdble : l'air de la Floride eft fi tenn 
péré ,. qu'on dit y avoir vu des vieiU 
hsÈàs àe 2.^0 aos. On prétend qa« 
Biroini ren&rmoit autrefois \ts pliiï 
belles feinmfts del'AmérlqiSé fepceA*^ 
tricmale; i& le!i homined de <jotRi^ 
nent > mêihe iofqu'aux vieillards , al^ 
loieiie fe retirer dan$.cetee Ifie p<M^ 
adbucib: les.miiiHPes é» lac vie; Éha^ 
tous ces innocens plaifirs ont fini à 

Kiv 
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rarrivée des Ettropécns,qui fe font ôm-^ 
parés du domaine de ces pauvres Peu- 
ples. Toutes les Ifles ont été peuplées 
£ar des gens qui y; pafToient de Cuba, 
les Réktionsnous apprenent la brave 
téfiftance que les Floridiens ont faite 
aux Ëfpagnols ; lorfqu'ils arrivèrent 
dians leurs terres, ils allèrent au-de- 
vant d eux dans n canots ou pirogues,- 
armés d'arcs & de flèches ;.& furent 
aflez hardis pour aller couper le&cablesr 
du vai.fTeau de Jean Ponce de Léon 
qui fut contraint de leur demander la^ 
paix : ces Peuples font gouvernés par 
des Paraoujlis ou Caciques. 

J aj ou terai ici en paflant à roccafîoQ 
de c.ettepréteddueFontaine deJouvêic 
ce,q^e les Peuples du Darien, voulant; 
comme ceux deCuba,fedébarrairer des 
Caftillans touchant Tenquête qu'ils 
faifoient de lor de cette terre,, leur 
perfuaderent , par .manière de badi- 
nage, que puifqu'ib étoient tant avi- 
des de ce métal , ils; n'avoient qu'à 
aller dans la partie du Sud ; qu'il y 
étoit fi commun , qu'on le pêchoic 
avec des retz, ce que Vafco Nune^ 
4e Balboa t iÔ£éià dâa& fa Relation 
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qu'il envoya à la Cour ; cette nou-- . 
velle réjouit beaucoup les Efpagnols ; 
ce fut dans ce temps que Numi àé-^ ^ 
couvrit la Mer du Sud & le Pérou : 
mais la pêche de Tor avec des filets fe 
trouva fauffe. 

Vous pouvez fçavoir que du tems 
du fameux fyftême de Jean de La\r , • 
qui penfa boule ver fer tout le Royau- 
me , on repréfentoit à Paris un Sau- 
vage du Mifliilipi , donnant un lingot . 
d'or a un François pour un couteau , 
& chacun avoit, dans ce tems Ja fréné- » 
fie de porter fon argent réel pour avoir , 
part aux adions chimériques d'un pré- 
tendu Dorado ; on conviendra que fi 
les Sauvages de la Nouvelle Orléans 
eufTent été alors à Paris, ils auroient* 
dit ^ avec jufte raifon , que les Fran- 
çois avoient perdu l'efprit , ou plutôt 
ils les auroient pris pour des Jongleurs: 
on prétend que ce furent ces préten- 
dues mines qui perdirent M. de la 
Salle , lorfqu'il manqua l'embouchure 
du Miiliflipi en 16^^. Il ne faifoit 
pas reflexion que l'intérieur de ce 
grand continent renfermoit des tréfor^ 
plus précieux qui étoient la culture 
de la terre, mère commune de tous 
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les hommes, & la ricnefTe dm États. 

Noos fumes obligés de proiooger 
Ift côre de la nouvelle Floride , & lo 
trente reptieme jour nous nous troU' 
vâmes à peu de diftânce de U Loui* 
iîane. Pour comble de malheur ua 
vent furieux nous mit en danger de 
périr» & noui força d'aller recbn* 
nottre l'Ifle de Cuba , ou n'ayant 
point trouvé d'Efcadre, nous jugeâ- 
mes que les Anglois en avoient levé 
le fiége ; mais nous allions nous pren- 
dre au trébuchet comme vous le ver- 
rez par la fuite. 

Nous réfolûmes donc de retâcher 
à la Havane pour y prendre des vi« 
vres qui nous manquoient » & un Pi- 
lote côcier; nous nous trouvâmes dans 
la Rade le jour de la Nativité de no« 
tre Dame le 8 de Septembre 1762 , 
nous mimes pavillon en berne , & ti- 
râmes plufîeurs coups de canons pour 
appeller du fecours » nous fûmes fur - 
pris de ne voir venir perfonne ; mais 
approchant toujours, & au OKmient 
d'entrer dans U port , nous apperçû- 
mes le Fort Maure profque détruit , 
ce qui nous fit prendre la- réfoluiion 
de mettre notre canot à Teau avec des 
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Officiers pour aller à la découveitet 
Ce Canot rencontra par hafard uiur 
baliincfre £rpagpole, ou petit bâti- 
méitt de tfiaQfport„qiLi fortoit du port^, 
ayant à bord des familles de k ntéma 
Nation > âyed un pâiTe-port du Gou-» 
verneur Ahglois Milord d'Albernialej 
nous apprîmes par le Patron que U 
vHIe & tous les forts s'étoiènt renduit 
âu3ç Angjois le 12 d'Août x 7 5a. 

* Nous Ée virâmes 'de bord à l'inftant; 
une Frégate Angfoife fe détacha pouï 
nous donner la chaflfe ;maisla ï^rovi- 
dence qui veilloit à notre conferra-' 
tlon nous' envoya un brouillard fore; 
épais» 6c nous entrâmes à la faveur 
de la nuit dansr le canal de Bahama. ^ 
•Quelques Jours après nous apper* 
eûmes un vaïfleau précédé de deux 
bateaux. Nous reconnûmes bientôt à 
fa manœuvre que c'ctoit un Corfairç 
de rifle de la rrovïdence , & que les 
deux b ateau x qvt'û cirvoyott étotent 
des prifes &ites fur qos compatriotes ; 
tn effet il vint nous attaquer^nouà le re- 
çumes'très-bien^quoi qu inférieurs de 4 
c nons (i) y alors ne nous ert rappor- 

m ■ ' » " [ ^ 

(i; Il eft à propos d'obfaver ic* ^iw M. de 
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tant pas aux Offibiers & Canonîers 
Marchands , chacun de nous fit va-: 
loîr (qs talents , & rexpéficnce qù'i! 
avoît du fervjce de rartillerîe; elle; 
fut fervie de manière qu'après envi- 
ron trois heures d'un combat très-vif^ 
FAnglois prefque défemparé , & ne 
pouvant plus foutenir la vivacité de 
notre feu , fut contraint de fe retirer , 
& nbus fûmes aflez heureux pour n'a- 
voir eu perfonne de tué ni cfe bleffé ; 
mais notre navire fut percé d'outre 
en outre , nos voiles , nos manœuvres 
tellement endommagées , qu'après le 
combat il fallut les rechanger. 

Nous courûmes pendant le combat 
le plus grand danger du monde , le 
vent ayant renvoyé un vallet de canon 
enflammé dans notre navire ., il mit le 
feu à une caifle de cartouches qui 
étoit fur le pont ; mais heureufement 



Kcrlercc nous en Ata deux en partant 3e Isl 
Nouvelle Orléans , & que ce bâtiment qui 
avoit amené à la Louifiane l'£tat- Major du 
Régiment d'Angoumois , éto^'t monté de 14 
canons ; il eft très-certain que (î nous e'iflSons 
eu le même nombre , le Corfaire étoit i nous 
avec fes prifes. 
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il ne fe communiqua pas à la Sainte *• 
Barbe, ce qui nous eut fait fauter. 
' Cepei:îdant les vents nous étoient 
contraires, & nous étions en pleine 
mer , fans fçavoir quand nous pour- 
rions aborder à terre. Nous voyions 
chaque jour croître le danger de mou- 
|:ir de faim , étant déjà réduits à n^ 
manger que le quart du néceffaire. 
NôHS tinmes notre petit confeil entre 
nous , & nous réfolumes d'attaquer 
le premier vaiffeau ennemi que noui 
rencontrerions, ou de faire une deP 
conte fur les côtes de la nouvelle An- 
gleterre , par fe travers defquelles 
nous étions, afin d'avoir des vivres 
6u de périr les armes à la main. L'en- 
treprife étoit hardie , & fi je Tofe di- 
re , téméraire ; mais comme dit lé 
proverbe , la faim chaffe le loup hors 
du bois : nous étions fur le point d'en 
venir à cette extrémité, lorfque par 
iSn efFeft de la Providence qui veillott 
fur nous , nous apperçumes un gr^s 
navire, nous arrivâmes (i) auflîtot & 



(i) c'eft aîler droit Car un vaiflcauà la 
faveur d'un vent large ou en poupe. 
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portâmes fur lui , décerciinés à lis 
donner l'abordage » attendu qu'il pa-» 
roiHoit écre plus fort que nous en 
artillerie ; nous arborâmes d'abord pa>; 
villoQ Âoglois, ce qiû ne l'empêdu 
pas de prendre cha(^ ; mais ayant U 
vent fur lui, il fe difpoia au combat 
par une manoeuvre qui en eut impoâS 
a tout autre qu'à des afiamés; nous 
aiTurâmes notre pavillon fuivant la loi 
d'un coup de canon, & l'ayant rao* * 
gé C I) ^ nous lui donnâmes la bordée , 
qui le fit amener (2) fur le champ. Sa 
cargaifon étoit très -riche; nous lui 
enlevâmes fon artillerie yalnfi que plu- 
iîeurs caifTes de fufiis , de piflalets , 8c 
de fabres» qui fervirent à nous armer ; 
mais nous ne lui trouvâm-^s que tr^s« 
peu de vivres , attendu qu'il étoit ï 
la fin.de fa traverfée. Après lavoir 
rançonné, nous ne lui lai($âmes des 
vivres , que p )ur fe rendre à la Caro- 
line, lieu de fa deftinacbu; il n ea 



(0 Ranger un bâtiment , c'cil rapprocher 
à bonne & raifonnable diftance. 

(1) Ceft mettre paviUoin baç , & aaiîjer 
les voiles pour fo readre à renaemL 
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était éloigné que d'environ 70 lîeues, 

£nfin nous crûmes pouvoir pren« 
dre la route d'Europe avec ce que 
nous avions de vivres, dans l'efpé- 
rance qu'étant bien armés , nous fe- 
rions quelqu'autre prife, ou que nous 
pourrions relâcher aux Açores (i) ; 
mais nous fûmes trompés dans notre 
attente; toujours contrariés par les 
vents, nous ne pûmes aborder nulle 
part , & n'ayant rencontré aucun vaif- 
feau , nous fûmes réduits , Tefpace de 
yo jours, à la plus afFrcufe mifére, 
rfayant que 3 onces de bifcuit , & 
une demt bouteille d'eau par jour (2). 

Ce foible fecours nous eut bientôt 
manqué, fi la tempête la. plus vio- 
lente ne nous eût , après mille dan- 
gers j fait aborder heureufement en 
Efpagne le quatre vingt- quatorzième 



(1) Ifle de rOcéan Atlantique , entre l'Eu- 
rope & l'Amérique Septentrionale. 

( 1 ) Nous avions trouvé , dans le vaifleau 
Anglois,trente quarts d'orge mondé, qui nou» 
furent d'un grand fecours ; jaous le faifions 
cuire à l'eau avec du bifcuit moi/î, tout cela 
faifoitun potage rafraichiflant que nous trou- 
vions d'un grand goiit j tant il eft vrai que 
la faim Cil le meilleur de tous les* ragoûts. 
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jour de notre traverfée , après avoir 
manqué de périr par les ftots , le fer ^ le 
feu , la faim , la foif , &c. &c. 

Nos premiers foins , à notre arri- 
vée au Port, furent de rendre à l'Etre 
Suprême des aâions de grâces par un 
Te Deum , qui fut entonné par M, 
l'Abbé Piquet ( i ) , au bruit d'une 
falve générale de toute notre mouf- 
queterie. 

Nous avons trouvé de relâche , le 
Chevalier de Ternay^ commandant 
PEfcadre Françoife venant de fa glo- 
rieufe expédition de Tlfle de Terre- 
Neuve. Ce brave Officier fut très- 
furpris de voir dans notre bâtiment 
nombre de foldats en état d'être uti- 
les au fecours de la Louifîane , ren- 
voyés dans les circonftances de la 
guerre. Il en fit paffer une partie fur 
les vaifTeaux de ion Efcadre , pour y 
fervir le refte de la campagne; les au- 



(i) UAhhé Piquet eft le même qui prc- 
fenta en i7H> des iSauvages au Koi; il 
jouifToit d'une grande réputation au Canada ; 
il eft neveu de Meflîre François Piquet , mort 
AmbafTadeur du Roi trcs-Chréiien auprès du 
Ro^ de Siam . 



AUX Indes Occidentales. a 3} 
très , munis de leurs congés, fignés de 
Kerlerec & Foucaut , débarquèrent & 
s'engagèrent chez les Efpagnok pour 
l'armée du. Portugal. 

Nous defcendimes à terre le jour 
de la Touflaint premier Novembre 
JJ62 y nous allâmes faire une viiite. 
en corps au Marquis de Croix , Ca- 
pitaine Général au Royaume de Ga- 
lice. Ce Seigneur nous fit un accueil 
des plus gracieux ; de là nous allâmei 
chez M« David , Conful Général de 
l,a. Nation . Françoife en Galice , Se. 
réfident à la Corogne. Nous le priâ- 
mes de nous avancer nos befoins les 
pli}^; predan^ , nous trouvant (ans ar^^ 
gêné pour pouvoir fufefifter .en route 
chez les Efpagnols ; il nous répondit 
qu'il n'avoit point d'ordre pour le fai-. 
re ; mais que lorfqu'il s'agilToit d'o*-. 
bliger d'honnêtes gens, il prenoit tout 
fur lui. Nous le remerciâmes de fes 
bçntés. 

. Ënfuite nous étant un peu remk 
df^ la fatigue de notre voyage ^ nous 
nous difpofons à partir par terre pour 
nous rendre en France. Nous comp-» 
tons arriver à la Cour les premiers 
jour? de Janvier xyd^i . . » -^ 



^54 ffom^tmx Voyages 

Je croîs n'avoif Hcti ôuWiécfeffei- 
tîel pendant le cours cfc notre tdr- 
rcfpontJancc> & faî taché de la faire 
avec toute Texaftitude cPùrtroyagettf/ 
fcmblablc à 1 abeille qui travaille pmiç 
Tutilité de« autres. Je ne vous parte 
point de ma forttrnc , vous avi;fc fo' 
fifammem remarqué dans le cours de 
mes lettres, tous les défagrénicns quef âî 
effujrés , pour n'avoir point approilvf 
les abus inouis qu'on a fait de Pâutd'' 
rite , 8c pour m'être roidi contre le! 
torrent. J'avob demandé la prermiflîofr 
de repaffer en Europe par l'occafiôfr 
des vaîflcaux neutres , ce qui m^a été 
tonftamment refufé,fou?diffiéretts pré- 
textes par le Gouverneur, qiii ttfà 
forcé enfutte de partir fur un vaîfleâu 
marchand , où j ai été expofé à périr 
ainfî que vous Pavez vu. 

A l'égard des récompenfes , ne Tuf- 
^t-il pas à un Citoyen d'avoir été fi- 
dèle au Roi & utile à fa Patrie ? ce 
rfeft qu'en cette confîdération quç 
fofe efpérer du Miniftre le plus équi*' 
table & le plus éclairé , qu'il voudra 
bien avoir la botité de faire connoî*' 
tre ail meilleitr de tous les Rois , le 
•2éle ardent d'un Officier qui a ed 



Fhcmneur & la fatisfaâion de le bien 
fervir tant en Europe qu'en Amérique^ 
f attendrai avec une refpeftueufe con- 
Éance les récompenfcs honorables 
dues à la valeur militaire j- & ces ré- 
cotnpenfes de la part de notre au^ftc 
Monarque > me leront mille fois plus 
précièufes que toutes les richefTes du 
nouveau Monde. £n attendant que 
faie l'honneur de vous voir. Je fuis , 
Monfieur » &c^ 

'Jl la Corogne U lo Jtfcnmbre 1762. 



COPIES des Lettres qui ont 
été écrites , & des Certificats 
qui ont été expédiés à TAu- 
teur dans les diflFérentes mif- 
fions où il a été employé pout 
le fervice du Roi, 

LETTRE 

De M. Rouillé , Mini/Ire de la 
Marine , à M. le Cnevalier de 
Grojfollesy Brigadier des Ar* 
mèes^ se commandant pour fa 
Maje/lé à Belle-IJle en Mer^ 

A Vetfaillcslé xrJoin i7fo* 

O u R les témoignages avanta- 
geux que vous m'avez rendus ^ 
Monfieur ,fur le compte du fîeur 
Boffu, ci-devant Lieutenant au 
Régiment de Madame la Dau^ 
phine^ je le propoferai au Roi 



k pour un emploi dans les Trou 
pes de fes Colonies; en atten- 
dant vous pouvez remployer 
pour la difcipline des recrues 
desColonîes qui font àBelle-Ifle; 
& je m'en remecs à vous pour 

' lui régler un traitement qui le 
mette en état de fefoutenir. Je 
fuis , &c. Signé. Rouillé. 

EXTRAIT àe la Lettré de M. 
le Comte ctArgerifon au Sieur 
BoJJu. 

• 

A Fontainebleau le premier Oftobre I7f ©• 

/est pour vous prévenir que 
le Roi vient de vous nommer , 
Moniïeur,/à une Lieutenance 
dans les Troupes de fes Colo- 
nies; il eft néceffaire que vous 
partiez^fans perdre de tems,pour 
vous rendre a Rochefort où vous 
devez vous embarquer ; vous y . 
recevrez , en même-tems , une 



gratification de 300 liv. vous 
vous adreflerez en arrivant à 
rintendant de la Marine qui 
vous remettra vos Lettres de 
fervice , & vous vous confor- 
merez aux ordres que vous en 
recevrez. Sa Majefiié s*attend 
qu'il ne lui reviendra que des 
témoignages avantageux fur vo» 
tre compte, & que vous conti- 
nuerez a lui donner des mar- 
aues de votre zélé, & de votr« 
ndélîté dans le nouvel emploi 
qu'elle vous a deftiné. Je niîs, 
àic. Signé. d*Arcenson. 



N 



DUS Chevalier de POrdrc 
Royal & Militaire de St. Louis, 
Major & Commandant pour le 
Roi au pays des Illinois : 

Certifions,que le Sieur Boda,' 
Lieutenant des Troupes déta-î 
ch^s de la Murîne à ia Loui* 
fiane, a fervi fous nos ordres 



wcç towt le »élc & Vzàivné 
<i'»p boa Officiel qui a rempli 
XçcupujLevfement; taus les de-» 
vçiï$ de foa état^d^njs les diflfé- 
lev^s décaçh^oiieos oà il a été 
ejKOjplayé pour le bien du fervi- 
çiç > £» £uité en ayâm été altérée^ 
^çm lui avons permis d'aller la 
rétablir à h Capitale } en £Di de 
q«<H« nous lui avons <^livré le 
préiiçnc pour lui fervir Se valoii: 
^e (^49 de raifon^ Sigs^'. 

Macartv, 
^</^ Jiiinois /^4 Décâatèreiys^^ 

LETTRE duCouvirmurde la 
. J^uifian^ m Minifire de U 
Marina. 



M 



ONSFJONEUR, 



J*Ai rhooseur de vous wn^ 
dre compte c[ue ie n'ai pu me 
difj^ènfer d^accoroer xm congé: 
d'un an au Sîeur Boflu ^ Lieu* 



\ 

tenant dans les troupes de cette 
Colonie ; mais comme les cir- 
confiances de la guerre deman- ' 
doient que ce ne fut que dans j 
un cas de néceffité indi(pen(k« ^ 
ble » je me fuis fait rendre compte 
de fon état par les Médecins & 
les Chirurgiens , qui ont jugé 
néceffairequil.paffat en France 

Eour prendre les eaux de Boul- 
onne , afin de prévenir les fuites 
facheufes d'un coup de feu qu it 
reçut , en montant à TafTaut de 
Château- Dauphin ; & c*eft en 
conféquence de leurs certificats 
que je permets à cet Officier de 

Profiter de Toccafion d'un petit 
âtiment,qui va à S. Domingue , 
où il trouvera plus facilement 
des occafîons pour l'Europe ; 
comme Sa Majefté n'entend 
point qu il foit accordé de paffa- 
ge aux Officiers fur les vaîf- 
leaux Marchands, pour éviter 
les fraix trop difpendieux qui 

en 



.^41 
en réfultent , je n'ai pas jugé. 

pouvoir prendre lux moi de le \ 
Élire pafTer aux frais du Roi ; il 
cft cependant: de .tpute juftice 
que je, vous obferve^ Monfei- 
gneurv que cet Officier n'efl 
pas eii état de foutenir de telles 
dépenfes, & encore moins cel- 
le de fe rendre à Bourbonne, 
pour y prendre les bains, étant 
dbfoi^cnent dépourvu de toute 
fortune; je ne dois pas même 
manquer de vous obferver qu^al- 
lant aux llljnoiç , le bateau, dans 
lequel jl étoit périt y éC il perdit 
généralement tout ce quil pojjé" 
doit. M. Dauberville devoit fe 
joindre à moi pour vous deman-;^ 
der une gratification pour lui , 
en dédommagement; mais cet 
Ordonnateur eft aâuellemerit 
très- mal, & hors d'état, & poi^c 
iong-tems ( s'il fe relevé de cet- 
te maladie ) de vacquer à aucu- 
»e affaire-^ & le bâtiment part* 
1 Le Sieur le BolFu çft un brave 
n. Farde. X 



^4* 

Officier^ 6c qui , depals que p 

iuisMans cette Colcmie y a tena 
jufqù'à préfetYC une condmte 
Ans reproche ; il a d'ailieiu» 
jnontife beaucoup de zële dan» 
Mmtes ks -occations oà il a été 
employa pour le bien du ferri- 
ce; il me paroîc jiifte que vous 
ay^z peur agréable de l^indem-^ 
Bifer des pertes qu*il a faites ^ 
ainfi que des fms de (on pafTa* 
ge , âc je vous ftipplie d'y avoir 
égard. Je fui* avec un profond 
reipeél, B^cS^ni. Kbrlerec. 
Aia NouveUa OriMnj // 1 2 Aiarj^ 
1757- 

COPIE de ta Lettre du ^ouvernew 

de In Lauifiane au Scieur Bojju , 

Jurla miffïon qiiUa remplie à 

Aîa Nomrelle Orléans le 14 OAobre 17^ 9i 

Je vois, Monfîeur, par le dé- 
tail que vous me faites de la 
raiffion (jtte vous^aveï remplie 
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Lettre IX. Départ de V Auteur d^ 
che^ les Koakias , pour fe rendre au 
Fort de Chartres. Ses ohfervations fur 
la population de V Amérique. Defcrip- 
tion £une Caravane d^Eléphans arri^ 
vés aux environs de la Rivière d'Oyo. 

page 204. 

Lettre X. V Auteur quitte leslUinois. 
Sa navigation en dejcendant le Mif^ 
JiJJtpi j U campe dans une ijle quefor^ 
me ce Fleuve. Ses Soldats Ven reçois- 
vent Gouverneur^ page 227^ 

Lettre XL L Auteur part pour VEu^ 
rope. Il combat en route- un Corfaire 
Anglois. Il 5* embarque au Cap Fran-^ 
fais fur une flore de 26 Vaiffeaux 
Marchands qui furent prefque tous 
pris à fa vue par les Corf aires. Prife 
d^ un petit Navire ennemi. Son arrivée 
aBrefl, 



tr 
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SECONDE PARTIE. 

_4iTTRE XII. V Auteur arrive a lu 
Cour» y rtçoh une gratification du 
Roi avec ordre de fe rendre a Roche- 
fort. Il s*y embarque pour laLoui- 
Jîane. p^ge i 

Lettre XIII. V Auteur fart de Ro- 
chefort. Rencontre de trois f^aijfeaux 
Marchands Anglois ^ pris par M. de 

' Flace y dont un fut brûlé &• Vautre 
^odé a fond. U nda^he ^ Ville de U 
Grenade. Navigation prés de la Ja^ 
maïque. P^ge 4 

Lettre XIV. U Auteur part de la nou- 

veUe Orléans pour les Allibamons. Sa 

navigation fur le Lac Pontchartrain. 

' Courte defcription de la Mah^ile. p. 7 

Lettre XV. V Auteur part de la Mo- 
bile pour les Allibamons. Ample def^ 
cription des mœurs de ces Peuples» 
Leur manière de punir V adultère. 

page 13 

Lettre XVI. Deuil ^ façon d'en- 
terrer les morts chei Us Allibamons i 



T A « i Mé ift 

' jujïice quils nndirefa au Oievalier 

l ' aErneviile pour un foldat tué par un 

jeune Saunage s leur Rdigion j leurs 

rufes pour atttaptr les chevreuils à la 

chajfe^ & les dindes faus^ages^ p. 40 

liBTTKB XVII. UAuieiorpart du f^ys 
des AUihamons. Sa nat^igation dans 
la rii^im de Tûmbekbé. Cûmment il 
échcqipe a la voracité £un crocodile. 

' Rencontre d^m pafti de ChaSas ré^ 
vobés.V Auteur les tomme om dc$^ir. 
San retour a là Mobile^ p^ 731 

Lettre XVIII. Defcriptiaa du pays 
des ChaSas. Leurs guerres. Leur ma- 

. niere de traiter leurs maladies. Leurs 
fupejihîons. Leur commerce. Leurs 

] jeux £exer^ice, J^àfs dès TchikachUs^ 
jios ennemis, page jS'7. * 

XiETTRE XIX. LAmétm'X^otmte a- la 
Mffèiie. Ei^Éementm^éïkkqiiêbUs ar-- 

\ rn^ésdaps VIfle aux Chats Mort tra^ 
gique du Sieur Duroux, Comman^* 
dam de çeitj^iJ^^ ; /. . . : 3>age 117 

Lettre XX. V Auteur part pour la 

Nouvelle Orléans. Caufe des troubles 

qui V agitent. Hijloire pathétique de la 

captivité de M. de Belle-IJle chei les 

L V j 



.\ Attakapasl Animaux curieux ù^Jim^ 
plet falutaires j qui fc trouvent 4 la 
Louijîane. page 135 

Lettre X^l. Réflexiom fur la po- 
.pulatiofi de VAmériquei cette coktrée 
naj^as été ïmonnué aux ancieris; il 
' jfàtoît qiMU ejtdîée a tÀ^e du côti 
delà Tartarie' ; c^eft par-là que les 
hommes qui Vont peuplée ont du na^ 
* tufellement foffer, Differtation fur la 
' maniere^de canferyerfafantédansle 
. noùy^^ti^' Mande. page 184» 

Lettab XXlh'yU Auteur revient en 
France j dangers quH^ co^rt au Cap 
de la Floride J origine d^une préten^ 
. due'ForitÂim de Jouvence j fon vaif- 
feâu échappe aux Arigloisj combat 
^ contre un de îfurs Cqrfairès / il court 
' Virifqùé dltre b/utéj projet £une def-^ 
cente fur les àôîes de la nouvelle An* 
■ ' gleterre ; prife d^tm.vaijfeau ennemi} 
arrivét dt VAutcar à Xa Corogrie^ 
^r ,'^'■^': . v.u : - page 21 j 

r;: . pin de 1^ Table. ^ 
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APPROBATION. 



_ *Ai Iii , pat ordre de Monfcigneur le Vice-» 
Chancelier, un Manufcrit intitulé : Nouveaux 
Voyages de M^ Bojfu , Capitaine dans les 
Troupes de la Marine^ aux Indes Oceidenta-» 
les ; cet ouvrage trés-<urieux 6c irès-inftruc- 
tjf , ne 4:erpire que Tamour de la patrie & le 
bien du fer vice ; je le crois très-utile aux Offi?» 
ciers qui feront deftinés a fefr ir dans les Co- 
lonies que l'Auteur a habitées pendant long- 
tems ; les Naturaliftes le liront avec fruit f 
6c les mœurs des peuples dont cet Officier 
nous donne le détail le plus ctrcônilancié> ne, 
contribueront pas peu à nous infpirer de nou« 
veaux fentimens de 2éle , d'attacncmcnt i&: de' 
fidélité envers notre Souverain. 

A Paris ce 8 Décembre 17 6(i. Signé ^ 
PONCET DE LA GKAVE. 



FRIVl LEGE DU KOL 

T OVIS, PAK LA Graci db Disv , Rot DB France it 
1 . DE Navarre: A nos amés & ffa"X Confeillcrs les Genf ■ 
tcKans nos Cours de Parlenhenc , Maîtres éit& Requêtes or- 
«linaires de notre hôtel , Grand Confeil , Prévôt de l'aris , 
Raillifs, Sénéchaux t leurs Lieutenans Civils & autres nos 
ludiciers qu'il appartiendra j Salut : Notre anAé le Sttur 
Bo/ftCt . Capitaine dam les Troupes de la Marine , aux Indes 
Cccidentàlti , jqous a fait expofer qu'il defireroit faire im-. . 
primer ■& dortncr au Publie fcs Nouveaux Voyages : s'il ' 
i^us-plaiA^it lui accorder nos Lettres de Privilège pour M 
néccflairès :Â ces causes» voulant favorablement 
traiter PExpofanc , Nou» lui «vohs peritiii ^ permtet- 
tpr^ '» par cë$ Ptéfcntes , >dQ S^vtp .lmpl:imer k<|it Ouvrage 
aiLtant dc fois que bon lui femblera , oc de le faire vendre 
(k débiter par tout notre Royaume pendant le tems dc (îx 
années confécucives, à compter éax jour de la date, des Pré- 
fentes : Faifons défcnfes à tous Imprimeurs , Libraires & au- 
tres perfonncs de quelque qualité oc condition qu'elles 
f«itnt t- d'en intVodutre d'impreffion étrangère dani ' aucitfi 
lieu de notre obéiffance j comme. auffi d'^impf i^ner ou fair^ ^ 
imprimer, vendre « faire veiMre, dcbîte'rV ni "contrefaire" 
ledit Ovivragi* ni û*in ftire tuctttu cinàitf , ibus quelq^ 



pr^rezte m ce fulfle être . (ans la pernidîan ecprefle & 
par écik (tuifii Expofant , ou de cdui qui aura droit de lui» 
a peine de conblcacion des Exemplaires contcefaits , & * 
trois «mile livres d'9in«nde ««ncrc ch^MCun des conucvenanc, 
4oQf un cic s i Nihis* hh tiers à i'Mècel Oicu de F^cfs, 
yisiitrc %kn aivlk fixpofatir , o« A cshii ^i mm» drok do 
Jui , & de tous dépens , dommages , & intétCcs , à la char- 

Es que c« Fréioaces ftront enrepiirées tciut au toaslur lo 
c^ft.t de ia ComxTlunauicc d«s isupciineors & Lubcaixoi 
de Paris , dans crois mois de It dace diccttes , que l'ioiprei- 
fion àni4U Ouvrage fera hnt dans notre Rcrraunie & iio« 
ailleurs, en bon papier & beauxcaraé^éres » que i'impc'cranc 
A ooiif«)rniert en toat aux fteglcfnons de la f.ibraiiie, 

3^ ««caiwnint i cdui du ta Ayiil m\y & «pi*avanc que 
^el'c^pofer en vente, le Manufcrit qui aura icrvi de copie 
» l'imiftetfiou dndtt Ouvcaae , fera remis dans te nsfine 
^ac où r.i^piobauan y aura eoÉ doauéc , es roaias de notre 
tfMrcher et féal Crievalier « Chancetier de France , le Sîenr 
Dci^mnpgiMn, 5c «u^i en Icra evftace t eroû deux Excn>piat- 
res 'lan&ixtfrc Bibliochéque pirblîquc, un dans celle de norre 
Chlfeau en Louvre , w» dan« ccKe dudlt Sicitr De}amoignon> 
jr i^n d;m$.çeiW4e nacre uts^cbcr ai fé»\ Chevaiter » Vkc- 
y Cflanceffer , 8c Garde des Sceaux de France, le tJieur'de 
Maupoi -> k^iMit à ftioc àc ntOlké dei Pcéieiites ; du 
CQmrerMi.4c/au(ll|es , vous maadoiu & ecuot^oos de faiie 
ttMr fcdit npolant ou fes ayant cawfc pfelnemenc & pai- 
nblemeni fins fouffrir qa'il ^r 6»it fait anctm ttooble 
•u empêchement. Voulons qu'à la copie des Prévenus » 
^ui ferA impriaiée tout au long au coflUnenecnient ou 
a la fi•^ dudlt Omvnage , foi foit. afoacée œanme à l'Ori- 

Î;inal. Commandons au prenrier notre Huinfei' ou Sergent 
ùr ce rcc^uis , de faire pour l'exécution d'icelles » tous A^es 
rcquir 9t néccffaîres , fans demander autre permtfRon , 8t 
nonobftanc clanseut de haro , Ctuitc Norouivle ^ Lettres 
à ce contraires. Car t»l mt ^ck%£ ••laki*. Donné à 
Vet l'ailles le quatrième jour du mois de Mars , l'an de grâce 
>7^7- àt (h nocpc icgne te ctnquauie - deuxième. Kr he 
Wm en fon ConieiL 

LE BEGUE, 

Re^iflré fur le Regifire XVlh it la Chambre 
Uoyaie & Syndicale des Libraires Imprimeurs de 
Paris, AT*. i*>9» /bi, »»9« coaformémemt ause 
Reglemtnsde iT2^iquifartdéfenfis article 41 d tnutes 
perfunues <fe guilqut qualités condition gu'cties, 
f aient y autres que Us Libraires Imprimeurs, de vendre^ 
diUtir , faire afich& aucuns livres pour les vendre 
en teursnoms foit qu*îls s'en difent les' auteurs ou 
autrement , ^ d la charge de fournir d la fufdite 
Ckambrf usuf ^templaires prefirits par l'art* t&« chi 
Miême H^/fmtnr» A Paris ce 13 Juin tj^T* 



J E fouflîgné , certifie arok cède & 
ir^ftfporté un Ouvrage de ma compo*- 
fitioo intitulé : Nouveaux Voyages de 
M. le Bojfu aux Indes Occiaentales , 
avec le Privilège y )om » aibfi qoe I«s 
planches que Tai fait graver pour cet 
Quvrage , au Sieur Le Jay , Libraire» 
pour le faire imprimer autant de foi$ 
que bon lui fejQblera , & pour en jouir 
lui & Tes hoirs à p^pétuité ^ comme 
d*un Ouvrage à lui appartenant ; lui 
cédsLtït tous mes droits & prétentions 
ifiur cet objet , moyennant le prix con- 
venu entre nous. A Paris ce 31 0£tç>z 
bto 1^6 j. Signé. BOSSU." 

Hegifivé U ptifeme ÇcJ^an fur 2e 
Xegifire XVU^ de la Chambre Royale 
€r Syndicale d^s l^ibraims 6* Impri-' 
'mei^rs d^ Paris j n^. 408. conforme^ 
mçTïjt aux mf^i^s Reglemens ^ car^rmé^ 
pat celui du2S Fé%fmï i jsk^, Af^ni 
€€ 24 féi^mf Vf6^. Signé. 

GANEAU» Syndic. 
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CATALOGUE 

Des lâvtts de fonds ^ ou qui fi trouve 
en nombre chei le même Libraire. 

IE T t R E s de Sophie «t du Chevalier 
^ de * * * , pour fcrvir de ruplémenc auf 

Lettres du. Marquis de Rofelley x vol in-ii, 
. nouvelle édioa. 3 f. 

pe Tout Un Peu , ou les Amufemens de là 
'- Campagne, un vol. m-ii, i h 10 C 

Suite De Tout, un Peu , faifant le Tome 
.' fécond il. 10 C 

JLe Goût de bien des Cens,. ou Nouveau 

Recueil de Contes moraux & amufanS , 

un vol. ïn-ii y nouvelle édition 1 1. 16 C 
Mémoires d'une Religieufe , z vol. i/z.ri • 

xlHÙ 

Mémoires du Marauîs de Solanges» \ vol. 

. i/2-ii , nouvelle édition, 3 1, 

Penfées Philofophiques , littéraires & jpoliti- 

oues de M. Hume, i vol. m-iZy broch. 

leconde édition, il. 8 f. 

<Etivres du même, é vol. rel. en ^ petit formai 

édition de Londres. ii 1. lo £ 

L'Homme Sauvage , par M. Mercier , 1 vol. 

in-i-b , ^conde édition i 1. i^ £ 

La Simpathie , brochure i/i-ii , par le même» 

i8f. 
Les Amours de Cberale, poème en 6 chants, 

en p rofe , fuivi du bon Génie , brochure 

r/r- 12 , par le même , i 1. 

Eloge de Charles Y. Roi de France, qui a 
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< concouru pour le pHz de rAcàdétàie Ffaxb 
^oUe CQ 1767» avec iig. > par le même , 

. . il.4.£ 

D'iCcontB QUI a remporté |e pfix à rAcadémie 

• dç Marleillc , pat M. de Ch^mfbrt, .15 f. 

Effai lut le Feuf facfé &fur le* Veftalcs, par 

. rAuteur d'Eriqie ou la Vçftale. , .1 1. |0.fc 

L'Efprit .de SuIIy> nouvelle édition augmentée 

de plufieurs Lettres. d'Henri IV . au Duc de 

Sul!y. il. i^f. 

Les Effets des Paffions , ou les Mémoire^ de 

"Floricourt, y vol. ifl-ii*, .;. . .4 1. 4^ 

Nouveaux Voyage» atitx Indes Occidentales, 

> par M* BoAtt.»! Capitaine, daosf les troupes 

;. delà Marine j.dontenant .la ddcription de 

- laLouifîane» & des Peupleis qui habitexS 
.•' ccjte vafte région , nvoj. iriwi i , broc, avec 
. ' figures , 3. L II il 
teiiGput de bien des Gens, tome fécond, 
.'^ parôitra.incçffammehc'.: \ -. .'. ') 

Ouvrages ave<: EJiampes. 
Lettre da Lord-Velfort a'Milord Dirtos^ 
' fon oncle, brochure fn-8^, figures, vi^ 

- gnette & ^rul dc^ lampe , 2 1. J fV 
Recueil de Romances HiAoriques , tendres 3c 

burlef^jues, tant anciennes* que modernes y* 
.- ivoLin-S^. orné de figures, dte' Vignettes 

& fleurons;^ fai&nt : fiiite i l'Anthologie 

• FrançQifr,: bloc; . < ' it^TâC 

Lettre de DuJis i fpn aim, |)ar JW. Merckr, 

nouvelle édition , javec de Nouvelles eflaoK 

pes , vignette &; cul de lampe , 1 1. x 6 f. 
liCS perfonnes qui auront la première édition ^ 
, pourrontife frocuretVefiamft £> la vignette i 
,*i/Ui augmentations , moyennant iak 4 



hcKte et VAhhié et Ranoëi ibn ami, pre^ 

laicst (édition , preiaiens épreuves > x 1. .4 fl 

lies Sens, Pocme en fix Chants, i vol. in 8*** 

pcnoiere MtÎDâ, ic ptemiëres ^euves 

^dcs figure», '■''■. 7I. 4 f 

Obeiffagts dt Mé éCAMmid. 

2«e Comte de Comiiadirge , Drame , 3 me. édl« 

-tion., & nouvelle cftamré, augmentée d'un 

nouveau dîfcours fhr iW itramatique, & 

. d^un précis plus détaillé de l'iiiftoire de la 

. Tiapp è. ' 4 1-4^ 

iSupliéinie ou le Triotnpike de la Religion ^ 

' ' Dxaoïe en 5 «6tes tmv&Sy avec une fté* 

' face, det Lettares à FoccâGott de la Pièce & 

'. • 1er MénÛMtes ^'Eufèéaiie.c 4 1. 4 C 

Fanni, ou la Hioiivelle PanKU, Hifiokc An« 

• gioife, iiï-fi *^fig. il. «f. 

Lude & Melanie, Anecdote liiflori^oey în-S 9. 

( %. i L t«£ 

Clary, Hiftoire Angl39tfe<i»4\ % 1 1. 1^ f. 

Julie , A]3«(iksè , ï/^-A<^. £^. x 1. 1 6 f. 

}^qj^ m&obfp Ai«iÀi&.,iAr^^fig, i L f)«£ 

BadIçWVadçdpttJiâitotaiiyK* ia-9^:fig*2l. .S (I 

^ flwtrcj oia/rages et cg. f fiwrr^ foroUf^nt 

fiio^^nHu» itou ie coMAia^ ie 1768* 
$idmBy «c .SilIjT» Aûvd 4/iiii Jle«Hfltt d'odes 
V 4iiaei^iiiifiie$ i ^o^ i/i-^t. tX 10 C 

r Pi&ej: de Théâtre^ 

Ika Bergère des Alpes, Comédie «n «A ade. 
. ifnv«ri,-^i:M.D^f0aéaii)es. il. 4C 
I/aveugle de Palmyre, Coniédîe «a x a€les 
ea vers , m£iée<raHet(es , par k aiéjne, 

il.4f- 
TeiiuMi $c ToàDtftte» Comédie en 1 a6hs> 
.. «êlée d'aidettes.! . t . ^1. 4 C 
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Picxre ItKixzfii , Tja^gtët » i L K) 1. 

Le Tnomphe de la probité , Comédie en z 

aâes ,p3r Mad'iûie JBéook. il. 4 f. 

Vitrages faus fnjfe. 

Songes PUk^ophiqties , fttc M. Meccior y 

1 vol. /5f/2*f 1^ «1, 5 1. lA f^ 

Hifloirûs Morales, fuiWes d'une correipon- 

. danccËpîiftoibaire eMDS deux Dames. I vol«t 

ifMi'i, broc i 1. 10 f* 

' Sme du Catalegf^e ^ par affonimemp 

Abrégé de rHiftpiredc France , par M. I« 

■; Préfidem Hcnaut , r rcA. m-n. br. 1* % 

Abrégé de THiftoire Écr.Iéfiaffiquc , par M.. 

Racme, 15 vol. i/i^i rel. ^ôt 

Abrégé Chronologique de THi^oire d'Efpa- 

gne, par M. Ddormeaux , 5 roi. m-t^ 

tel. iil. iQjQ 

Anecdotes Hiftoriqaes des Rois de France -< 

nouvelle édmon confî<^éraibien9eiit augmay» 

tée , pat M. t>reux Duradicr > 3 vol 1/1-12. 

7I. loC 

Angola , Hiftorre Indienne avec %. nocrvciHe 

âitioUj 1 part bjoché* sl* 

Candide ou foptimifme^ i vol. bro. , 7 1. 1^£ 

Chef d^Œvre d'un inçonuo , par mathanairas . 

2 vol. reliés , grand z/z*ii. 4I. lo^ 
Caraâiéres de laîiruyerc .i w>l. fn-ii reh 4 1 
Comptes faits de fiaréme , i vol. m»ïz 

rel.» a1.,k>C 

Cornes Moraux , par M. Marmontel , 3 to{. 

i/i-ix rel. fig. lîL 

Idem fans fig. ' ^ 7I. roC 

Contes de la Fontaine , % vol.ih*ii rel ^ 4 1« 
Lc$ mèmet en un volume > 3 1. xo £ 



Diûioûnaire it Rictielet f i Vôl; MoU 

ni 48 ^ 

Alrégé -portatif du mêmt , ifl*8 • . , 4 L 1 a f. 
Diélionnaire Géographique & portatif des 

quatre panies (iu monde ^ traduit de i'Ân« 

elois de Laurent Echard ^ par M. Vogien , 

in-8«. 4 L 10 C 

piélionnaire Hiftoriqoe Portatif contenant 
. rLiAofre des Grands Hommes & des per*. 

Tonnages iiluftres , &c par M. TÂbbé 
FAdvocat, iii-8«, 10 1. 10 t 

DlAionnaire abrégé de la Fable, par Chom- 
r • pré , un voL i/7-12 rcl. . x L 10 L^ 

}>i£lionnaire. Grammatical de la langue fran- 
• çoife , i/i-8^, 4 1. lO fi 

Diâionliaircf de mu(ique de J. J. Roufieau , 

in-4*. 11 U 

Elémens de THiftoire de France , par M.* 

Millot , 2 vol. in-iz rel. f L 

Éloge de la folie, un vol. z/z-Ti fig. 3 L 

Ëffais fur Paris , par M« de Saintfoix , 5 vol. 

in- 12 rel. - 12 L 19C 

Ëfprir de Ji J. Roufleau, i vol. m-12 rel. 5 1. 
^fpric des Loix,par M. de Montefquieu,4 vol, 

rel. . 10 1. 

Ëffion Turc dans les Cours de TEurope^ 
. Wrii . 9 vol. rel. x2 1. lof. 

Éforit de la Ligue , 3 vol. f/2-1 2 rel. 7 1. 10 f. 
Ëflai Philofopnique concernant Tentendemenc 
. tùmain dç LoKe , traduit par M. Cofte , 

4 vol. 1*77-12 ,' 10 L 

Eflais fur l'Elearicité its corps, par M. l'Abbé 

Nollet, 1 vol. rel. 3. 1. 

f fTai fur l'homme , par Pope, nouvellemenc 

traduitpar TAbbé Millot, I vol, 3. U 
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FaUcs delà Fontaine, i voli/z-ii rel. 3 l.io C 
Les mêmes , i vol. x 1. 10 f. 

Crammaire de Reflaut , i vol rel. j 1» 

Henriade ( U ) avec les variantes , par M. 
de Voltaire, nouvellt édition i/J-ii rel. 3 il 

HiÛoire de France , par Mrs. Velly , Vil- 
' laret, & Garnicr , 18 vol. rel. i/i-ii , 54 ]• 

Hiftoirè de l'Empire de Rufïîe , fous Fierté 
le. Grand, par M. de Voltaire, z vok 
in- izrd, i !• 

HiAoire <k Charles XIL par le même , % 
vol. in-ii , 3 1. 10 

Hiftoirc de MiffClarifle Harlove, ii vol* 
i/z-iî. 14 1. 

Hifloire du Chevalier Grandiffon, par l'Abbé 
Prévoft, 8 vol. in-iz, 16. liv. 

Hi/loire de Gilblas de Santinane,< vol.rel. i o U 

Hi/loire Naturelle de M. de BufFon, 28 vol. 
in-ii , 100 1, 

Hiftoire de France, par Mezeraî , 14 vol. 3 5 1, 

I^ettres d'une Péruvienne , nouvelle édition 
augmentée de plufîeurs lettres, d'une intro- 
dudlipn à Thiftoire , fulvies des Lettres 
d'Aza, par Madame de Graffigny , x ?oJ. 
in-iz t 5 L 

Lettres Turques on de Nedlin Coggia , nouv. 
édition , z part. bro. 3 1. 

Lettre Amoureufé d'Héloïfe à Abaillard, tra-» 

du^ion libre, de M. Pope , par M* Colar- 
deau , hro. 8^. fig. i 1. 10 £ 

I-ettres de Madame de Sévigné à Madame de 
Grignand fa (îlle, nouvelle édition aug- 
mentée , 3 vol. fn- 1 2 , 16 l» 
Xrcttres Perfanncs, i voL z/2-12 , xi. 10 f. 
Levons de Phyfique expérimentale par M^ 
l'Abbé NoUeti ôYoLinrii, %iU 



^^ Tojn*- JoiMis ou l'EaTant Trouva , 4»c. éi^ 
lion , 4 vol i/z-ii rel. lo 1* 

Traité de rOttogîaphe Françoifc en formei 
de Di6tiooaaire,par M. Reih^uc, in-Z'', 7 k 

y ie de Henry IV , parM. de Pcj^eSxe , v yoI. 

. jseliés^nnn, 3 1* 

^ <^Mip*»»— » m I ■■ I ■ I iM 

Catalogue général iesThdâtns. 

JL hâûredeM, de VokaiflOy. 5 wl. fn-ii; 

If U 
ifiN^^CHu^ref de Piron , y voi. «t»! 1 > belles fi- 
. gures, pl. 

^•••^de M^rcvaux,ThéâtrcFranç.&Ital.«!-ix, 
. 7 vol. 21 1. 

*— ^de M. Panard, en 5 vol. z/î-ii , n 1, 
***--& CEuvre*^ de Fagan, 4 voL w^-ii , 10 U 
%-^^de Philippe Poiifon , i vol. in-ij , 5 I. 
*— ^ de Boittdia , % vol. in- 1 1 , 5 1, 

•— ^de M. Paliflbt , 3 vol. i/i-iz , 7 1. 10 C 
deV***, iA-ia., ^ 3 U 

' : Mftdame de^Grafliny , in-ii ^ 3 1, 
: la Noue, i -^yl. in-i* , j 1. 

•■►^^de Duché, ou Tragédies faintcs, i vol, 
w-ia , 3 1. 

•*-^ de TAffichard, un vol. wi-tr , t 1. 10 £ 
*■»■ d'ttn ItKODfiu , I voL ffl'ii , 1 1. loC 
^"^^Àc la Moiee > i vol. w-ii , 3 J.^ 

— * - de Delaunay , un volume ifl-12 , 3- 1. 
•— deGuvocdeMerviile,3 vol.î/Mi,7l.io(^ 
'■ -- ^e Colardeaii , HA volume , 3 1, 

••T-^^de le Franc , quatte volumes . % l. 

■•«•---d* JWoifTy , ÙA voltmietin^f » , • 3 t 
— «--îlftl BMkMMky.M kl Parades- trois vo. 
w-ia^, 7tx^C 




iN-^6auig«ois, eaBxcenîl de Pièces Boue^ 

geoifes> i/i-ii , 3 !• 

— de la Grange , in-d^j y U 

*— - <leRomagi)eA&RiccQboDÎ>rvoLî/z-9^,5 1» 
>*-— d'Aviflc , un volume in-S^ , 3 1# 

*-— de Bi>iir7, i/i-8^ , 5> vol. nour.édit. 3^ k 
^r~-de Pcffelier, on Yoliune, iiz-8** , 5 1« 
^— ' de Campagne > Receuil de parade»^ 

mS^ , 5 K 

^-— de M- Favart , avec figures êc Mufîquc 9 

40 U 
•-—de Vadé, avec le» airs notés, 4 volun>«» 

W-.8P, i#U 

«-«-d'Anfeaume, 3 voL in-S^ » avec les aift 

not^s , 1 5 !• 

•—-de Poinfinet, % vol; m-8°,Mufîqae, lo !• 
Nonveaa TKrâcre Françob âe Italien , 8 voU 

in-S^, 40 L 

Supplément anxTliéâtres François & Icalien» 

6 vol. i/z-i2 , 15 1. 

Ancien Théârcedela Foire, 10 vol. z/i-i 2^301» 
V Nouveau Th^rc de la.FQire, 5 vol. in-^ ♦jio U 
CEuvres de P. Corneille, 10 vol. fn-ia , lo L 
•«— de T. Corneille , 9 vol. in-ii , 1 8 1. 
— ■ ' n de Racine, tiois volumeiin-11 ,tf L 15 C 
•i^— Les mêmes., in-4? , 3 vol. 6d 1. 

*~ de Cfëbillon, 3 volimies in* 11,. é 1. i J fl 
•-—de Campiftron , 3 voL in-ii , 7 1* 10 il 

Les mêmes petit R>imat,, 6 I. 

••-^^ de Molière , 8 vol. f/z-ir , i ^ 1. 

«•—^ Les mêmes, 1/1-4° > ^ volunacs, 96 L 
M l .DeRegnard, 4 vol. zir-^-ix, 9U 

*■ ■ ■ De Danc<M]£t, ii volumes , 14 )• 

•*— -De laGrang&Oanoel, f vol. in^ii^iS U 
«w-^DeLDeftouenes.» lo.wïi. io-Jt , sol. 

De la ChaufTée, ç vol. zn-ii , 10I. 10 fl 

•——De Baron > 5 YQl«i/z-xx 8 1. xf U 




•—De M de Sainfoix/4 vol. zn-tt , 10 U 
*" »r , .V De Campiïieflé, t vol. in-iz , 5 1, 
» '• j* Dc Pradon , 1 vol. zVix , j L 

•— DclaFofîê, 1 vol i/z-ii^ 4 1. 

— De la Fond , un volume in,ïi, 1 1. 10 f. 
•^— -DepoifTon , pérc, 2 vol. fn-ii, ^h 
r — DelaThuilIerie, i uol. in«-ii, i l! io-(t 
T— — De Greflet , ivoLin-ii, 5 L 

» Le Bourfaut, 3 vol. i/2-iz , 9 1. 

— — Der&;^t|uid,4 vol . 2/1- 1 1 , fous prefîe,i 2 1. 
•: — D'AuteMiÊli^, 3 vol.i/z-i2,fouspre{re,5>L 
— — De MonVtfcBty , 3 vol. i/i-12 > ^1. 

t^ '■ De Quinault, 5 vol, m*ii , izl. loC 
•—De Morand, 3 voL i/2-12 , ^ b 

•*— De le Sage , x vol. ïn-iz , ^.1. 

•—De Dufréni , 4 voL iw-12 V ' i»4ï 
•i-— De Barbier j un volume,:î/i-i 2,2!. 10 H 
» ■ D'Autereau , 4 vol. i/7-12 , 10 1. 

T De l'Abbé Nàdal , 3 vol. zn-* i i , 7 1. 1 o C 

■^ — De Danchet , 4 vol. in-S** , 8 1. 

*— De la Fontaine ,4 volumes , . 81. 
f— — De Bruey^ A" Palaprat, ^ volw-12, 10 L 
•— - De le Frahçi 3 vol. z/2-11., 7 i. 10 C 
— - De Rouffcau , 5 vol. i/z-12., 10 1. 

Théâtre François, ou Recueil des pièces de 
P* l'ancien Théâtre, Z/7-I1, i& vol. 36 L 

Théâtre Italien de AI. Ghérarpl , 6 vol. z'/z-ii , 

18 1. 
.Théâtre Italien, depuis fbn établiflemcnt , 

10 voi: in- Il y 15 1. 

Xes parodies dudit Théâtre, 4 vol. zw-ii, 12 I. 
Théâtre 4es Grecs , 6 vol. i/ï-12 , 18 1. 

.(Euvres de Piaute, 10 vol. z/?-li , 30 1* 

U/z trouve cujji un ajfàrtimtnt complet dé 
toutes les Pièces détachées des deux Thédties» 
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